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SA MAJESTÉ 

LEROI 

BE FOJLOGNE. 

. Sir e„ 

*5ï /w Zwwf -#«z nf attachent à ma 
patrie , ^ les , circonjlances qui wÿ 
4rendent heureux ne m'ont pas permis 
-Xom.!, .a 
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d'accepter la vocation brillante que 
y O T RE MAJESTÉ avoit dai¬ 
gné m'offrir elle-même , je rien ai 
pas moins été infiniment flatté de la 
Confiance dont elle m'honorait , ni 
moins pénétré de la plus vive reçoit- 
noifiance pour toutes fis bontés ; & 
je ne penfi jamais à cette époque de* 
ma vie fans éprouver ce fintiment 
doux que doit donner né ceffairem ent 9 
d tout homme qui penfi , le Suffrage 
d'un ROI plus grand encore par 
fies vertus , fin génie g? fis connoif- 
ffances que par fin Trône. Ce fuf- 
ffrage glorieux a été 9 pour moi , un 
motif à de nouveaux efforts ; il m'a 
Soutenu dans le travail „ g? j'ai du 
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mie dire plus dune fois en compofant 
<cet ouvrage, que VOTRE MAJESTE 
aV oit bien voulu me permettre de lui 
.en offrir Vhommage. 

Je fuis avec un profond refpeiï-, 

SIRE, be VOTRE MAJESTÉ, 


ÎTe 'très-hunibl'e & très- 
feobéiffant Serviteur 

'■ T i fi s .O 
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AVIS. 

Uoiqu’il y ait déjà fix volumes de cet 
ouvrage imprimés , & qu’on fe fût propofè de 
les publier tous les fix., on a changé d’avis ; 
parce que comme il y en a deux qui ne 
font pas fuite aux quatre premiers, on s’eft 
apperçu en revoyant les épreuves qu’il y 
■àvoit plufieurs endroits qui feroient inintellir 
gibles pour beaucoup de-lecteurs, jufques à 
ce que les chapitres intermédiaires aient 
3?aru. 


Indication de quelques fautes* 

TTom. I: Part. IL ;p. 168, îign. 9, ex¬ 
ternes, ///L extrêmes. 

Tom. IÏI. 'Decaufes,; le luxe, lif. caufes 
que le luxe. 

NB. Dans la partie de l’ouvrage imprimé 
; il y a dix ans, on adoptoit les veines ner- 
veufes , qu’un nouvel examen a fait rejet- 
itex.dans .ce-qui vient d!être imprimé. 





PRÉFACE. 

Les nerfs ne font point à l’a¬ 
bri des dérangemens qui en altè¬ 
rent les fonctions ; leurs maladies 
ont pu exifler de tout teins, & 
exiftoient fans doute déjà à l’é¬ 
poque où les Médecins ont com¬ 
mencé à obier ver , & à écrire 
leurs obfervations; mais elles étoienô 
furc-ment beaucoup moins fréquen¬ 
tés qu’elles ne le font aujourd’hui; 
& cela par deux raifons : l’une 
c’eft que les hommes -ét oient en 
général plus recuites & plus ra¬ 
rement malades , il y avoit moins 
de maladies de toute efpéee; i’au- 
tre c’eft que les caufes qui produi¬ 
sent plus particuliérement les ma¬ 
ladies des nerfs fe font multipliées 
a s 
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PRÉFACE. 

dans une plus grande proportion, 
depuis un certain tems, que les 
autres caufes generales de maladies , 
dont quelques unes paraiffent même 
diminuer ( a ) ; ainfi ces maladies 
font devenues plus fréquentes , dans 
une proportion beaucoup plus con- 
iidérable que les autres, & je ne 
crains pas de dire que fi elles 
étoient autrefois les plus rares * el¬ 
les font aujourd’hui les plus fré¬ 
quentes, furtout dans les villes. 

Ce petit nombre de maux de 
nerfs qui exiftoient anciennement 
eft fans doute l’une des caufes pour¬ 
quoi les premiers Médecins n’en. 

-00 J’ai indiqué les principales dans le trai¬ 
te-’de la Pan té des gens de lettres, pu¬ 
blié il y a dix ans , & je les détaillerai 
plus particulièrement dans celui-ci. O.; 
réimprima cét article dans le mercure de 
France peu de tems après que cet ouvrage 
eut paru. 
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PRÉFACE. 

ont prefque pas parlé, 8c paraif- 
fent n’avoir reconnu pour mala¬ 
dies des nerfs que la paralyfie? & 
celles dans lefquelles les convül- 
fions font évidentes , quoiqu’en li- 
fant leurs obfervations • on trouve 
quelques hiftoires de maladies -aux¬ 
quelles ils n’ont point donné , de 
noms j & point affigné de caufes, 
mais qui étaient certainement les 
mêmes maladies que l’on compte 
aujourd’hui parmi les; maladies de 
nerfs , parce que- l’on s’eft alluré 
qu’elles dépendent de la iéfion de 
leurs fondions (/?). 

(6) Galien avoît déjà eû une .conncif- 
farîcè anatomique' <& phyfiôTogiqüe 'dé ces 
parties fort fupérienré à ce que i’on pour¬ 
voit ls peu fer de Ton fiècle , & peu élof. 
gnéë, dans Tes dëfcrîptions des gros "troncs 
& dans les principaux articles de leurs ufa- 
gés,; de ce que l’on en connoit aujour¬ 
d’hui , mais très*, eîloignëe dans les détails 
anatomiques, phyfiologiques & pathologie 

a 3 



VI PRÉFACE, 

Une fécondé raifon de ce que les 
anciens Médecins n’ont :point affi- 
gné leur vraie- caufe a ces mala¬ 
dies , e’eft qu’il y aune difficulté 
à les reconnoiîre qui irexifte point 
pour la plupart des autres. Ii 
eft aifé de dire que l’efquinan» 
cie eft une maladie de la gor¬ 
ge , l’aftme une maladie du pou¬ 
mon , la. dyfenterie une maladie 
des inteftins ; mais il n’eft pas aui- 
-ii facile de décider que lés pleurs 1 
d’une femme vaporeufe qui 'ne fe 
plaint que d’avoir le cou ferré par 
une boule qui eft montée de Ton 
bas ventre & qui l’étouffe , ou 
que les frayeurs & les angoiffes 
d’un homme hypocondre font des 
maux de nerfs, & le coup d’œil 

ques. Ain fi l’on pourrait dire que l’on n’a 
rien ajouté à l’eiîentiel de fa doétrine , 
mais que l’on en a développé toutes les 
franches. . - ' 
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le plus perçant & le plus obferva- 
leur ne fuffit point pour décou¬ 
vrir d’abord que l’epilepfie la plus 
forte eft une maladie du même 
genre que ce dérangement qui ver¬ 
dit les excrémeris de l’enfant quel¬ 
ques jours; après ia jnaiffançe , & 
qui fou vent ne fe manifefte par 
aucun autre fymptôme , ou que 
ce’ léger malarfe qui fait rendre une 
quantité exceffive d’urine àqueufe ; 
& il n’a pas été naturel de peu- 
:fer d’abord 1 que ; la même uaufe 
•qui bouleverfoit toute la ma- 
«chine, par la violence : de l’aétion 
qu’elle lui fai fait éprouver: pou- 
■voit fe manifefter par la perte. ab- 
folue du fentiment. •;. • 

L’eftornach ,:le foye„ la déifié , 
ont une place unique , on leur 
rapporte aifément les maladies qui 
' attaquent cette place ; mais lesnerfs 
font par tout;; tous leurs rameaux: 

à 4 P c*i 
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peuvent fouffrir indépendamment 
les uns des ; autres ; & leurs dé- 
rangemeris: pircduifent fouvent des 
fymptômes fi reflfembîans aux ma¬ 
ladies des mêmes parties produites 
par. des caufes.abfolument différen- 
tes , qu’il eft très aifé d'yêtrè trom¬ 
pé, & qu’il étoit peut être impoffîble 
quelles premiers Médecins ne le 
fuffent pas ; parce que quoique les 
maux de nerfs ayent j fans doute 
leurs fymptômes ' caraâériftiques 
que je- chercherai àpfaire .cônnoh 
tre diftindement dans un des arti¬ 
cles de cet ouvrage 3 'ces caractè¬ 
res font fort éloignés de fe pré¬ 
senter d’abord:.; ; il: femble au : con¬ 
traire que ces maux font toujours 
fous 1er mafqué il n’y çàz pref- 
qu’aucun fymptôme de maladie 
qu’ils ne puilfent produire ; pour 
lever ce mafque: il falloit une bien 
-longue fuite d’obfervations; il: fal¬ 
loit que 4 Je§ ohfervateurs fe multi- 
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IX 

pîiaffent ; que les obfervations fuf- 
fent plus fréquentes; que leur com¬ 
munication entre Ls différents 
observateurs & par* là-même leur 
comparaifon, fut plus aifée ; que les 
maladies fu fient plus marquées ; 
qu’il y eut des obfervateurs dans 
les pays ou elles font les plus fré¬ 
quentes ; que l’obfervation atten¬ 
tive des caufes. fit juger fur quelles 
parties elles pouvoient porter leurs 
effets ; que l’inutilité des. remèdes ., 
dans dés cas qui paraifïbient fem- 
blables à d’autres dans lefquels ils 
avoient eu du fuccès fit juger de 
leur diffemblance ; il falloit néceC- 
fairenfent que l’ouverture de quel¬ 
ques cadavres , . en-faifant voir qu’il 
n’y avoit aucun -vice dans les or¬ 
ganes où l’on en avoit fuppofé s- 
prouvât que le dérangement de 
leurs fonctions ne d.épendjoit pas 
4’un dérangement organique, d’un 
a f 
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Vice permanent, mais de quelque 
vice dontl’adion pou voit être puif- 
fante, & n’étoit pas continue $ 
il falloit encore connoitre tou¬ 
tes les parties où fe diftribnent les 
dierfs 5 connoitre leurs otages -, con- 
'noitre celles dont la ftru&urë eft 
telle que l’action des nerfs peut y 
être marquée, & toutes ces con- 
-noiflances ne pouvoient pas être 
■celles des premiers fiécles ; il falloit 
•Surtout, peut-être^ que le ha* 
zard offrit à quelque Médecin 
éclairé ces ohangemens finguliers, 
dont je rapporterai plufieurs exem- 
pies dans de chapitre où je traite 
«des métaftafes nerveufes-, dans lef- 
quelles on nepeutpas méconnoitre 
dans une maladie qui n’a point 
d’abord les apparences d’une affec¬ 
tion nerveufe, l’adion d’une même 
çaufe qui produifoit évidemment 
ïdans -oaeautre partie une conviü- 
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'lion ou, une paraîyfie., feules for¬ 
mes foiis léfquelles ,r ;cotiïnie je 
l’ai déjà dit, on ait dû reconnoi- 
tre d’abord les affections neryeu- 
:fesi, qui toutes fe bornent en s effet 
ifp refque, b ces ; deux., mais dans des 
degrés, fi udifférens 4 & ::avec des 
effets fi variés qu’ôn doit être peu 
ifurpris s’il a fallu des fiécles avant 
«que de faire cette découverte qui 
relt proprement dne à SydénhaM^ 
puifque c’eft lui qui le premier a 
parfaitement vu cette protéiformi¬ 
té des maux de nerfs , & remarque 
en même tems. que tous ces fynip- 
tomes fi m ultipliés . .dépendoient 
umquéruent dû érô{3 ou du trp|> 
;peu ; d’aâion nerveufe. 

Il n’étoit cependant pas le pre¬ 
mier qui eut rapporté jl’hyfferie 
aux nerfs-, cette .découverte 5 : à voit 
été faite par £hmtUsÈ ison^ ;Méde- 

L-a 6 ; o; 
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-cin Lorrain <f cfc & on conjecture 
;«n lifant fon ouvrage qu’il y avoit 
-été'conduit par l’obfervation de 
-quelques cas dans lefqueîs ' les me- 
Jtâftafes étoient fréquentes. Villis 
^Médecin îanglqis? .très éclairé. k & 
tis lanatoniiite;, contemporain de 
S-YpENHAM, qui a mênie écrit avant 
;lui , connut auffi très bien plufieurs 
brandies de s maux : de : nerfs ; mais 
$5 Anes les virent cependant nq l’in 
mH-antre dans tpuite, leur détendue ; 
dis néi connurent ni . toutes les va- 

£ c) On peqt penfer avec beaucoup de 
v 9 aifeniblance|t^iie niSir’DrawHaM, ni rriême 
3 firmîs,|i îtontj i’étàâitiéh ' paroit? avoir été 
plu.s étendue „.p’apyt .eu aucune..connoiflance 
«ë ! l’ouvragé PisbN " de friorbYs' éà col- 
luvie ês? diluviê- ortib “i 6 î %. «p*®* qu’il eut 
pqtù plus -de.j trente -ans avant qu’ils ;écri- 
vluent.' Pïsqn’’ a 'encore les erreurs dë. la 
^byfîdÎQ^iè d©6 fi ècles ; pr èééâ ens l/ouvrage 
de Harvey qui paj# dis ans après <ie fien, 
ouvrit. lës~ vrais' prin’^pès.''de cette fciqnce, 
& : Vhæîs eft un de ceux qui . en -ont le¥ 
premiers d&lç-mieux profité. 
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pietés de leur marche , ni furtout 
toutes les eaufes de leurs dérange- 
mens, & ils étoient bien éloignés 
: d’affigner tous lés genres de trai¬ 
tement qu’ils exigent. 

{Depuis, eux s cette partie de la 
médecine n’acquit , pendant très 
longtems , aucune perfedion ; il 
femble même que leurs découver¬ 
tes; furent ignorées , / ou, mal ap¬ 
préciées , puifque] ; dans' plufieurs 
ouvrages qui avoient- paru depuis 
eux, on avoit écrit fur les ni aux 
de nerfs tout comme ü leurs ou¬ 
trages n’a voient jamais, exifte; on 
en étoit revenu aux anciens fyftê- 
mes pour les explications ; on 
avoit donné les traitemens les moins 
convenables, & pendant cinquan¬ 
te ans, cette partie delà pratique 
avoit plutôt perdu que. gagné. En 

Affô ChI ÎFE & Ho FM AN 

étoient prefque les feuls qui de- 
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/puis eux euffént bien écrit fur les 
maux de nerfs; mais ils n’étoient pas 
allés beaucoup plus loin qu’eux:; 
l’ouvrage de M. Boeb.haav£ , étoit 
encore ignoré <’& en joignant les 
’connbiffançes . que l’on devait à 
Bison, à ¥i luis , -à .'Sydenham ,' à 
* Ch e.y-ne , ù Hopman, ’& à un pé- 
itit nombre d’autres Médecins qui 
iavoient donné quelques obferva- 
itions utiles, on étoitencore fort éloi- 
;gné^d’avote;-ëèslumiétesfuffifa'ntes.^ 
^îuifque ;(4 ) ; :Sydenham même qui a 

(c£ ) 0n avort cependant écrit pliifieurs 
ouvrages qu’il ferait fort inutile d’indiquer , 
qiri font prèfque tou& tombés dans-l’ou¬ 
bli ; ceux qui veulent en ço^noitrelles titras 
& s’en faire quelque idée peuvent- çonfulter 
la traduction françoife de l’ouvrage de M» 
-Whïtt fur les vapeurs. Le Traducteur 
Le Begue de Prèle a mis à .la fin du 
Tecond volume une analyfe courte mais exac- 
sfce , de.s prm.éipa-uK?’Anteurs q.ol ont .écrit fur 
•les vapeurs , <fe.tme ; fimple indication des 
■ autres. 11 y en a un par feu M. Düaîoüiin 
«Sai ne -dut ..pas Tailler .;prévcir , 5 quand -il 
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fi bien donné l’hiftoire , n’a qu’un 
feul traitement , qui étant incom¬ 
patible avec tant detempérammens, 
tant de caufes, tant de fymptômes, 
ne pouvoit pas même -être effayé 
-dans tous les .cas où l’on reconnoif- 
foit cependant évidemment la mala¬ 
die à laquelle il l?a appliqué , parce 
que les circonftances qui l’excluent, 
plus rares en Angleterre-que dans 
-beaucoup d’autres pays, lui avaient 
^échappé. Ce traitement -convient 
dans les -cas , ou -la fibre trop 
■lâche, l’aciion-trop foible des vaif- 
leaux , le fang trop difïout 9 font la 
^caufe du mal -, -mais -il nuiroit 
dans une ^multitude d’autres cas 4 
. & l’on ne peut pas ‘taire qu’il a 
Couvent nuit, & qu’il nuit peut- 
iêtre encore tous des ‘jours,, 

îparut: , la réputation ''future de l’auteur v & 
■^qu’il feroit pendant cinquante ans , le. Me- 
•;/decin de confiance d’une des plus grandes 
filles du -moiidg, - x ~ 



XVI PRE F,A C ft 

Appelle à voir fréquemment des 
maladies de nerfs, bien convaincu 
par un examen attentif, que quoique 
Pimagination exagère au malade les 
fouffrances & le danger de fon état, 
ce font des maux pKyliques, tout 
aufli réels que la pleuréfîe ou la jau- 
nilTe ; que s’ils font rarement dan¬ 
gereux, iis font prelque toujours 
très--à charge, & que s’ils n’abré- 
gent pas fou vent la vie ,, ils en 
ôtent les douceurs , qu’ils trou¬ 
blent le bonheur du malade, de fes 
proches , de tout ce qui l’envi¬ 
ronne, que par leur influence fur 
le moral, ils font appercevoir les 
objets fous un point de vue très- 
faux , & que la conduite étant une 
fuite de la façon de voir, ils jet¬ 
tent fouvent dans des écarts très- 
fâcheux ; en un mot qu’ils méta- 
morphofént fouvent le malade , :Sc 
toujours à fon défavantage j je don- 
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nai toute mon attention à l’hiftoire 
de leur marche, à la variété de leurs 
caufes, à celle des traitemens qu’ils 
demandent, & je me rendis compte 
de beaucoup de contrariétés appa¬ 
rentes , qui ,cefîent d’en être quand 
cm ... a étudié attentivement cette 
partie. 

Apres avoir travaillé pour moi, 
je p en fai que mon travail pourrait 
en épargner à d’autres , & dès l’an 
J ZS 9 « je penlais à cet .ouvrage- ; 
j en formai le plan, & je. ne pré- 
voÿois pas que l’exécution dût en 
être différée fi longtems. Ceux de 
MM. Boerhaave, Whytt 

Lokry., publiés en 17 Ali 1764 
& } 76 s 1 , ne me parurent pas de¬ 
voir me le faire perdre de vue ; 
tous les trois font remplis'd’excel¬ 
lentes chofes, & le dernier furtout, 
quoique la plus grande partie n’apar- 
tienne pas aux maladies nerveufes, 
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offre les principes les plus vrais, 
& eft rempli des obfervations les 
plus luminéufes ; mais leurs plans, 
comme je le dirai plus particulier 
renient des deux premiers dans 
le premier chapitre, ne font pas le 
même que le mien. En 1769 je 
o’avois prefque plus qu’à mettre au 
net mes manufcripts, & à inférer 
dans les places du elles devoi ent fe 
trouver toutes les obfervations , 
foit celles des autres., foit les mien¬ 
nes , que je n’a vois fait -qu’indiquer 
dans mes canevas .Qu el q u es circonf- 
tances particulières m’ayant déter¬ 
miné à finir le chapitre de l’épilepfie 
le premier, je le donnai àIfmpai- 
mèur pour avancer toujours l’ouvra¬ 
ge ; il fut imprimé en 17 7 o, & il s’en 
elt diftribiié quelques exemplaires'; 
pendant qu’on l’iniprimôit , je fi¬ 
nis la partie anatomiqué , on l’im- 
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prima tout de fuite (e); & je ne 
doutais pas qu’elle ne fut iuivie 
immédiatement du refte ; fi j’avois 

( O Je prie les lecteurs înftruits de vou- 
loir oien Faire attention A cette datte (1770) 
de I imprefifion de la partie anatomique, par¬ 
ce qu’elle me jüftifie de n’avoir point fait 
çfage^ de quelques ouvrages fur tes nerfs , 
anterieurs la publication de celui-ci, mais 
pofterieurs a l’impreffion des huit premiè¬ 
res feuilles. Ceux dont je regrette le plus 
■de n’avoir -pas pô profiter, font, la belle 
/dmertation de M. Lqfstein , de nervis 
~ dure, matris Strasb. 1773 ,• le bel ouvrage 
de M. Neubaver, Defcriptio anatomica 
-nervorum cardiacorum dont - la première 
feâion- a paru en 1773. & dont on attend 
da fuite avec impatience ; J. B A N G defcrip¬ 
tio nervorum ccrvicalium ouvrage très court, 
mais dans lequel j’ai trouvé quelques défi, 
criptions qui ne me paroiflerit pas avoir été; 
données précédemment ; & le très bon ou¬ 
vrage de M. Sabatier. Traité complet 
a anatomie , 8vo 2 vol. 1775. dans lequel 
' ri a confiderablement ajouté à ce qu’il a voit 
dit des nerfs dans'fon édition de l’anatomie 
de Verdier. Je me fuis aulïi procuré de¬ 
puis ce tems-là quelques autres ouvrages 
fort anterieurs, mais que je n’avois paç pu 
trouver plutôt, entr’autres les belles Epitres 
de M. üübEr à M. Vxgan De nervô itu 
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pu travailler tout de fuite, les trois 
premiers volumes auraient été fi¬ 
nis en très peu de temps ; mais le 
dérangement que ma fanté éprouva 
à cette époque, me força d’aban¬ 
donner un ouvrage qui exigeait 
nécefiairement un travail fuivi , & 
une attention très foutenue. Quoi¬ 
qu’elle ait commencé à fe rétablir 
''deux ans après, par l’ufage des eaux 
de Spa, ia nécefïité de la ménager 
jointe à ^augmentation des occupa¬ 
tions pratiques & à quelques autres 
circonftances, ne m’a point permis 
de reprendre cet ouvrage aufli-tôt 
que je l’avois efperé; mais pendant 
ces Ox ans je ne l’ai pas perdu de 

iercôjîdti deque nervis dciavi nonipa- 
ris, deqiie acceffbriô , 4 ° 1744. & de M. 

Schwiedel à M. Verner de coniroverfâ 
nervi intercojïalis origine 4 0 . 1747. qui ren¬ 
ferment F-une & Fautre dès obfervations 
très, utiles. Je "regrette de n’avoir pas pû 
131e procurer celle de M. SCHMIEDEL dè 
ndione ncrvoruni. . 
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vue, & je Par augmenté d’un nom¬ 
bre confidérable d’obfervations que 
j’ai eu occafion de faire, de plir- 
fiéurs autres que j’ai trouvé dans 
les ouvrages que j’ai lu depuis ce 
tems-là: j’ai développé davantage^ 
quelques articles , j’en ai ajou¬ 
té plufieurs (/ ) , & efpérant 
â&u elle ment pouvoir le finir fans 
interruption , je vais tracer une 
efquiffe très abrégée de mon plan, 
& je ferai charmé fi les Médecins 
qui ont été à même de voir beau¬ 
coup de maux de nerfs , qui ont 

' Cf ) Je dois avouer ici que.ce long repos 
de l’ouvrage & ces additions multipliées 
en différens terris, font caufe qu’il fe trouve 
plufieurs articles qui né font pas placés où 
ils auroient dû l’être , quelques autres qui 
font mal liés, d’autres qui font répétés 
la rapidité avec laquelle j’ai fouvent été 
obligé de revoir les dernières épreuves, 
fait qu’il. eft refté quelques fautes grol- 
fiéres de ftile de ponéfuation & même 
d’ortographe qu’il m’a paru inutile d’indi¬ 
quer dans un errata. 
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tenu compte de ce qu’ils ont vu* 
qui s’en font occupés, vouloient 
me communiquerleurs obferva- 
tions & leurs, idées ; je les reee- 
yrois avec reconnoiffance, je fe- 
rois empreffé à leur en faire hon¬ 
neur * & ils, auraient le plaifîr 
de concourir à la perfection d’un 
ouvrage, qui s’il étoit suffi bien¬ 
fait que je conçois qu’il peut l’ê¬ 
tre , répandroit un grand jour fur 
plufieurs objets de pratique très 
intéreffans & qui fe préfentent tous 
les jours. 

Je commence par donner l’a¬ 
natomie des nerfs auffi étendue 
quelle m’a paru devoir l’être , pour 
qu’après l’avoir lue on puiffe fai- 
fîr aifément l’hiftoire de leurs ma¬ 
ladies. Je paffe enfuite à leur phy- 
fiologie , c’effi à-dire à l’expofîtion 
de ce que l’on connoit, & de ce que 
l’on peut raifonnablemènt croire de 



PREFACE. 


xxirc 


leur façon d’agir, dont l’entier mé- 
canifme ne nous fera jamais parfaite¬ 
ment connu , puifque l’aâion ef- 
fentielle fë paffe dans des infini¬ 
ment petits -qui nous échappe¬ 
ront toujours, & tient à des con- 
noiffances fur la nature des êtres 
immatériels auxquelles il eft ab¬ 
surde de penfer que nous puiflions 
jamais atteindre : j’efpere d’avoir 
donné à cette partie toute la clar¬ 
té dont elle eft fufceptible; je 
crains feulement que beaucoup de 
Médecins ne la trouvent trop lon¬ 
gue , 8c ne jugent qu’un très 
gros volume d’anatomie & de phy- 
fîologie eft déplacé à la [tête d’un 
ouvrage de pratique ; mais je fuis fl 
intimement convaincu qu’il eft im- 
poffible de fe faire une idée exaéte 
d’une maladie fi l’on ne connoit pas 
& les parties qui en font le liege 8c 
leurs fonctions dans l’état de fanté * 
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'que j’ofe afirmer que le peu de pro¬ 
grès de la pratique vient du peu 
d’inftruclion des Médecins dans l’a¬ 
natomie & dans la phyfiologie. 
J’ai vu que plus on acquiert de 
connoiffance dans ces deux parties.} 
plus on acquiert de facilité à faifîr les 
caufes des maladies & paria même 
les vraies indications. Il m’a paru 
important fur tout pour les maux dè” 
nerfs de donner des principes fur 
leur phyfioîogie, qui puffent fer- 
vir à aprecier les différents fyftê- 
mes fur leur pathologie, & l’ex~ 
pofition de ces principes ne pou- 
voit pas être courte. Les obfer- 
vations fur les ligatures des nerfs , 
fur les irritahs méchaiiiquès, fur les 
venins ont trop contribué à m’éclaî- 
rer moi-même pour que j’aie pu les 
croire étrangères à cet ou vrage , St 
fi l’on me dit que je pouvais les fupo- 
fer connues, je répondrai que j’au- 
rois 
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rois bien voulu, mais que je n’ai pas 
cru pouvoir le faire. La plupart 
des Médecins négligent malheureu- 
fement trop les connôiffances ana¬ 
tomiques & phyfïologiques S ,fans 
lefquelles , quoique puilfent: dire 
les Sophiftes de l’Enipirifme , il 
n’y aura jamais de pratique fûm^ 
& je crois que l’on rend fer vice 
à l’humanité en les forçant à s’inf- 
truire de la théorie des fonctions 
d ? un organe, en même temps qu’ils 
a prennent à remedier ^ fes mala¬ 
dies. C’eft en lifant, en relifaiit, 
en étudiant la phyfiologie de M. 
H a l l e r , ouvrage dont j’ai tiré 
tant de faits pour la première 
partie de, celui-ci, qii’un Médecin 
peut le faire des principes de pra¬ 
tique plus Amples, plus fûrs , plus 
lumineux que prsfque tous ceux 
que l’on trouve dans la plupart 
des ouvrages des . Praticiens aux- 
Tom. I. b 
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quels je crois ne pouvoir trop con- 
feiiler cette leéture, qui deviendra 
encore plus intéreflante dans la 
fécondé édition ( g ) de cet excel¬ 
lent livre, dont Pilluftre autheur 
vient de nous être enlevé à un âge 
qui quoiqu’avancé s laiffoit cepen¬ 
dant efpérer à fes amis de le voir 
vivre encore plufieurs années pour 
faire honneur à l’humanité & ré¬ 
pandre de nouvelles lumières fur 
ces parties des fcienees 3 auxquel- 

(j7 ) M. Haller mort lé 12 . Décembre 
i?77^ pendant que l’on imprimoit la feuille 
précédente, m’a écrit qu’elle paroitroit fous 
le titre de Funùîiones corp or h humant que 
le manufcript en étoit fini, qu’il y au- 
roit des changemens & des augmentations 
confidérables , & que fes. propres idées ÿ fè- 
roient plus dévelopées- que dans la première 
édition 3 comme je le lui <avqis demandé à 
différentes reprifes. Une amitié foutenue de¬ 
puis vingt-quatre ans, une correfpondanee 
régulière & fréquente pendant tout ce temps 
là, m’ont fait fi hien connoitre ce grand 
homme que je dois -fentîr mieux qu’un au¬ 
tre toute l’étendue de cette perte. 
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les il continuoit de fe livrer avec 
autant du courage & de fuccès que- 
dans la plus grande force de l’âge. 

De 1 ’examen des fondions des: 
nerfs dans l’état de fanté , il eft né- 
eèffaire de paffer à l’expofition gé¬ 
nérale des différentes, façons dont 
leur adion peut être dérangée parlé 
dérangement des nerfs mêmes , ou 
par celui des parties à l’adion def- 
quelles la leur eft née effai rement 
liée ; c’eft la première partie de la 
pathologie : la fécondé traite des: 
caufes qui peuvent opérer ces dé- 
rangemens, & ces caufes fe ran¬ 
gent naturellement fous deux claf- 
fes , les caufes . phyfiques. & les 
caufes morales. Je les ai traitées 
l’une & l’autre avec un foin pro¬ 
portionné à l’importance de la ma¬ 
tière , & dans la fécondé j'exariîine 
d’après une multitude de faits les 
; b a . , 
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effets des différentes paffions fur 
l’œconomie animale. 

Si quelques perfonnes trouvent 
peut - être que dans ce chapitre, & 
dans l’article de la phyfiologie où* 
j’ai du décrire la marche des paf¬ 
fions, je me fuis trop étendu fur 
des objets qui tiennent plus au mo¬ 
ral de l’homme qu’à fon phyfique, 
je leur répondrai qu’il eft impoffi- 
ble d’avoir une connoifïànce de la 
partie phyfique fans connoitre la 
morale ; tout comme on ne peut 
bien juger de l’homme moral, que 
quand on a vu fa iiaifon avec l’hom¬ 
me phyfique, & l’on a eu rarfon 
de dire que c’eft à la médecine 
à traiter des paffions. Je fuis con¬ 
vaincu que très fouvent les foins 
du médecin ne font malheureux 
que parce qu’il ne cônnoit pas 
affez le moral de fon malade , & 
j’ai vu plus d’une fois que je ne 
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devois quelques fuccès qu’à cette 
eonnoiffance. Je fuis également 
perfuadë que les faux fyffêmes de 
tant de moraliftes ne viennent que 
de ce qu’ils n’ont point envifagé 
les influences des caufes phyfîques 
fur la façon de penfer. £h ! com¬ 
ment en effet connoitre féparément 
deux Etres au Si étroitement unis 
& qui exercent continuellement 
une affion réciproque l’un fur 
l’autre? C’eft fans doute ce qui a 
déterminé M. B oe r h.a a v e, dans 
fon traité des maux de nerfs , à 
traiter , non feulement des par¬ 
lions , mais de l’ame. en général 
^ de toutes fes facultés (b). 

Je commence l’énumération des 
caufes phyfiques par la difpofition 
native ; je pâlie enfuite audimat, à 
l’éducation y aux erreurs dans les 

O O P* J48-43«. 

b 3 
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chofes non naturelles, aux différen¬ 
tes maladies dont celles des nerfs 
font une fuite , aux remèdes mal. 
adminiflrés, fource féconde & la 
plus difficile à détruire des maux 
de nerfs. 

On verra dans ce chapitre , 
que l’âcreté des humeurs dont on 
s’eft trop occupé autrefois , & k 
laquelle quelques Médecins irrités 
de cet abus, n’ont voulu donner 
aucune influence, font une des eau- 
fes les plus fréquentes de ces maux, 
& que quelques fois l’on a attribué 
mal-à-propos à des maux de nerfs 
des accidens qui ne font produits 
que par une petite fièvre que l’â¬ 
creté des humeurs occafionne, & 
que l’on augmente par un traite¬ 
ment chaud. Je remarque dans 
ce chapitre que ces mêmes caufes 
qui difpofent aux maux de nerfs 
font auffi celles qui en détermx- 
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ment les accès, & qu’elles fe trou¬ 
vent par là même tout à. la fois 
caufes prédifpofantes & caufes pro- 
catartiques. Je placerai à la fuite 
-des caufes morales l’examen des 
fympathies nerveufes, c’eft - à - dire 
de cette liaifon entre les fondions 
de différents rameaux nerveux 9 
qui fait que les léfîons de l’un en- 
trainent fouvent celles de l’autre ; 
de façon même que celui fur le¬ 
quel la caufe agit, iinmédiatement 
par oit quelques fois- moins affedé 
que celui fur lequel elle n’agit que 
par une fuite de cette communi¬ 
cation ; communication qui exifte 
en tout teins, qui a vraifemdiable¬ 
ment fes fondions dans l‘état de 
fan té,dont on aurait pu parler 
par là-mêmé dans la phyfiologie ; 
mais elles font alors fi obfeüres , 
leurs influences fur les fondions 
fi peu connuesqu on les aurait 
b 4 
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peut-être toujours ignorées » fi l’é¬ 
tat maladif ne les avoit pas ren¬ 
dues plus feniibles ; c’eft ce qui 
m’a engagé à n’en parler que dans 
la pathologie , dont le dernier 
chapitre a pour objet les métafta- 
fes nerveufes, qui paraiffent dé¬ 
pendre beaucoup du même prin¬ 
cipe d’organifation qui produit les 
fympathies 3 & par lefqu elles on 
entend le paffage d’une caufe ir¬ 
ritante d’un rameau de nerf à uh 
autre. Dans les fympathies, il y 
a tranfport d’effet , fi l’on peut 
employer cette expreffion, la cau¬ 
fe agit dans un endroit, & l’effet 
fe manifefte dans un autre ; dans 
les métaftafes il y a tranfport de 
caufes. Il m’a été impoflible de- 
bien traiter les métaftafes nerveu¬ 
fes fans parler des autres efpéces 9 
& cela a amené prefqu’inévitable- 
ment un court paralelle entre les 
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maladies aigues & les maladies 
chroniques, paralelle qui feroit in- 
tcreiïant & utiles mais qui deman- 
deroit à être traité avec plus de 
détails que je n’ai du le faire ici. 
L’article fur lequel j’inlifte le plus, 
c’eft l’exiftence réelle des crifes 
& par là même la néccflïcé de 
la codion dans plulieurs maladies 
chroniques , même dans celles des 
nerfs. Après cet expofé général 
des défions des nerfs 9 je palfe au 
traitement en général.,, & comme 
le traitement luppofe la connoif- 
fanee » c’eft au commencement de 
ce; chapitre que j’examine avec la 
plus grande attention la différent 
ce -qu’il y a entre les maladies pu* 
tçmeut neryeufes /9 dans lefquelies 
les nerfs feuls font malades & 
celles datas iefquels ils ne font ma¬ 
lades ; que : par accident ; je donne 
-sacadèies .qqi, fervent à di£- 

p- % 
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tinguer les maux de nerfs , & 
j’examine aufli ft ces maladies pu¬ 
rement nerveufes dépendent conf- 
tamment d’une feule caufe, com¬ 
me quelques Médecins font éta¬ 
bli , ou fi elles peuvent avoir plu- 
iieurs caufes différentes , comme 
on le voit tous les jours ïi évi¬ 
demment. De la Variété des cau¬ 
fes > naît celle des indications -, 
de celle des indications celle des 
fraitemens, qui doivent être très 
différens ; & je donne les caractè¬ 
res auxquels il faut ‘s’attacher pour 
Juger quel eft celui qui eft indi¬ 
qué dans chaque cas ; je tâche 
•de rappeller à leurs Vrafs prin¬ 
cipes les principaux traitemens s 
d’indiquer leurs.effets , de les ap¬ 
précier , de les' dépouiller de ce 
que l’enthoûÉafme leur-prêté-, 
de leur xeftituer ce que - l’ânkho- 
0e leur dte, XI ; n’Jr a point 
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Médecin ai| $>eu Inftruit qui- igno¬ 
re que cet objet inq^artarit n’a 
point ençore été traité ; je fais 
voir les avantages d’un régime 
doux , de la diette blanche, * du 
luit d’aneffe: je. détaille les effets 
-d-es;Remèdes-généraux', des eaux 
acidulés & des. eaux thermales, de 
l’aiman , de l’éledricité , & de 
quelques autres remèdes , dont la 
traâation ne me, ' p ar oit pa s de-? 
voir appartenir plus ; particuliére¬ 
ment à quelque chapitre particu¬ 
lier.. ■ 

Après avoir airvü traité tous, les 
objets i généraux, je paffe au dé¬ 
tail des maladies j on a.vudans; la 
phyfiologie; que les nerfs fervent 
aux fenfations , a,u mouvement 
fous lequel je comprends la cirçu- 
lation fur laquelle Ils influent, à 
•la nutrition v & aux fécteidons, “ 
•c’elf relativement à ces quatre tonc- 
h 6 
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dons effentielles que l’on peut en- 
vifager leurs léfiéhs. 

En tant qu’ils fervent au mou¬ 
vement, où ils fontincapables.de 
vendre'le mouvement, de-là des 
maladies foporeufes, furtout l’apo- 
pléxie & la parstfyfie qui appartient 
auffi aux vices des fenfations, & le 
tremblement qui eft une maladie pa¬ 
ralytique fou ils produifent un mou¬ 
vement involontaire^ de-la les ma¬ 
ladies eonvulûves. 

L’article de la paraîyfie eft très 
étendu ; je m’étois déjà occupé de 
cette maladie dans un autre ou- ' 
vra geX f) ■> & j’en ai repris la trac¬ 
tation avec beaucoup de foin ; on 
trouvera dans ce chapitre des ob¬ 
servations fur un très grand nom- 
ère de paralyiies produites par des 
caufes très différentes fur différen¬ 
tes parties, dont les effets font très 

(O -Epijl&la Malîero Be Kariolig., JLpo* 
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Variés , & qui demandent; beaucoup 
de variétés dans le traitement On 
le trouvera peut-être fort long , 
mais ce reproche n’en eft point un, 
h fa longueur n’eft pas produite 
par les répétitions ou les inutili¬ 
tés. Je n’envifage dans le chapitre 
des convulfions que les convul¬ 
fions en général, le tétanos , le 
thorea viti , mot dont on a trop 
étendu la figniication„ les convul- 
fions produites par des eaufes exter¬ 
nes,, les convulfions des petits en- 
îans , & celles de la dentition. L’é- 
pileplie &les convulfions particuliè¬ 
res- des différens organes auront 
leurs articles féparés , puifqu’il rreft 
pas poifible de joindre toutes les 
maladies convulfives particulières 
au chapitre des convulfions en géné¬ 
ral 9 comme j’ai joint celui des 
paralÿfies des différentes parties k 
celui de l’apoplésde & de la pa- 
çalyûe engénéxai ? parcequ’elleexi- 
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gent une tradation beaucoup plus 
longue. 

Mais avant que de parler delà 
paralyüe & des convulfions, j’ai 
placé un chapitre fur. cet état , des 
nerfs que l’on défigne par le nom 
de mobilité, état extrêmement fré¬ 
quent, fou vent très fâcheux, quel¬ 
quefois général dans les nerfs, d’au¬ 
tres fois borné à une feule paire 
ou même à un feul rameau ; que 
l’on peut envifager comme une 
difpoîition prochaine à tous les 
maux de nerfs, & qui confifte en 
ce que les effets de toutes les 
ïiiipreiTions tant externes qu’interf 
:nes, foit moraies -, fait ph y fîques 
font beaucoup trop forts.; & la 
réaction dans les organes étant aufli 
cxceffive., il en réfuite des bou- 
levenfemens continuelsidans l’eseco* 
momie animale, pour la plus légère 
caille' d’irritationj cet état de ms- 
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ïrilité eft celui des enfans , -& il 
explique pourquoi ils font fi fu- 
jets aux maladies nerveufes. 

Après avoir traité des maladies 
dés nerfs comme organes du mou¬ 
vement , j’examine les iéfions dont 
ils font fufceptibles, en tant qu’or- 
ganes des fenfations ; de là nâiûfent 
la douleur, la perte des fenfations 
& leurs erreurs , objet très inté- 
refTani & trop négligé: on trou¬ 
vera dans cet article plus d’obfer- 
varions réunies , que l’on n’en a vu 
ailleurs. 13es erreurs des Cens je 
pafîe à la folie que l’on peut en- 
vifager comme une fauffe fenfation 
qui fert de 'bafe à tous les juge- 
mens de Pâme, ces jugements 
ne répondant pas par là-même aux 
objets externes, parodient erronés à 
tous les fpedateurs ; je n’ai rien 
négligé pour répandre quelque jour 
fer les caufes & le traitement de 
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cette cruelle & effrayante maladie 
dont il paroît que les Médecins 
ne fe font point occupés jufques- 
à préfent autant qu’il auroit été à 
fouhaiter, Ç’eft ici où j’ai parlé 
du vertige , maladie qui tient aux 
erreurs des fens, & quelque-fois 
même à celle des idées, qui au- 
aroit pu auflï fe placer parmi les 
maladies foporeufes , puiique fou¬ 
lent il tient à la même caufe, & que 
quelque-fois il en eff le précurfeur; 
j’ai vu plus d’une fois un vio¬ 
lent accès de vertige accompagné 
d’une légère paralyfie. 

Les fenfaîions doivent -fe faire 
Lan s douleur, & après avoir par¬ 
lé précédemment de la douleur 
comme caufe de maladies, il faut 
examiner en quoi elle confifte ; 
j’indique fes principales caufes , & 
les /i^mèdes qui leur^ coiiyiennent; 
iLy u .de srayos douleurs tierveufes^ 
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an rhumatifrne nerveux indépen¬ 
dant de tout autre vice; e’eft ici qu’il 
faut en parler ainfi que du clou hyf- 
térique. 

On jugera fans doute que le 
chapitre des dérangemens des fen- 
fations auroit dû précéder celui 
des léfions du mouvement ; mais 
comme dans la paralyfie complét¬ 
ée & dans les convulfîons déci¬ 
dées on voit les maladies des nerfs 
très nettementil m’a paru qu’il 
falloit les préfen'ter fous ces deux 
formes, avant que de venir aux 
maladies , qui, quoiqu’elles appar¬ 
tiennent à l’une ou à l’autre de 
ces clafiès, n’en offrent les phéno¬ 
mènes que fi faiblement qu’il ne 
fer oit. pas aifé de les reconnoitre 
fi l’on n’étoit pas déjà familiarifé 
avec les maladies principales. 

L’a dion des nerfs étant nécef- 
faire.à. la nutrition, fi cette adion 
cft dérangée , la nutrition ne fe 
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fait pas , il en réfulte ce que l’on 
appelle atrophie , marafme , con- 
fomption, & cette maladie eft, 
ou générale fi tous les nerfs font 
léfés, ou particulière s’il n’y a 
que quelques branches offenfées. 
M. W h y t t eft le premier qui 
ait traité fpécialement cette matiè¬ 
re entant qu’elle appartient aux 
maux de nerfs , mais il ne l’a pas 
traitée dans toute l’étendue dont 
elle eft füfceptible. 

Après avoir parlé'des dérange- 
mens qui nuifent à la nutrition, 
je parle de ceux qui agiffans fur 
les organes fëcrétoires , en trou¬ 
blent fouvënt l’adion & piodui- 
fe-nt un très grand nombre de ma¬ 
ladies , dont on ne traite quelques 
fois que le fymptôme fans apperce- 
voir la vraye caufe ; ce qui expofe 
■les malades à beaucoup de mauvais 
traitemens dont ils font fou v ent 
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les victimes pendant plusieurs an¬ 
nées. C’eft principalement dans les 
cas de cette efpéce que les mala¬ 
des ne fe rétablirent réellement 
que quand las du peu de fuccès 
des remèdes , ils les abandonnent 
entièrement; fouvent alors les nerfs 
n’étant plus irrités par des fécours 
iiuifibles , & la nature, aidée par 
tin régime convenable , rétablif- 
fant peu à peu leuradion, on voit 
finir des maladies très fâcheufes 
de très graves. C’eft dans ce cha¬ 
pitre que je parle des tumeurs ner- 
veufes, accident extrêmement ra¬ 
re ; de l’état de la caroncule: la- 
chrymale, des fingularités des uri¬ 
nes. 

? Je dois remarquer ici que les 
erreurs des fens tiennent toutes 
au trop ou au trop peu de mou¬ 
vement des efprits animaux, ou à 
l’irrégularité de ce mouvement; que 


xliv PRÉFACE. 

r 

l’atrophie dépend évidemment de 
l’affoibliflement, ou déjà celfation 
totale de l’adion nerveufe ; & que le 
dérangement des fécrétions tenant 
ordinairement à un mouvement 
fpafmodique dans les organes fécré- 
toires, quelque-fois à leur paraly- 
fie, il ëft vrai de dire, comme je 
l’ai déjà remarqué plus haut, que' 
tous les maux de nerfs peuvent 
proprement fe réduire à la para- 
lyfie & au fpafme, ou à la con- 
vulfion , qui eû une alternative 
très prompte du fpafme à l’état 
naturel ou à la parai y fie. 

Du traitement des nîaladies gé¬ 
nérales, je reviens à celui des ma¬ 
ladies convulfives particulières, en 
fuivant exactement l’ordre des par¬ 
ties. La première eft V épilepfie , 
aprqs laquelle je place la catalep¬ 
sie; mais je préviens que ce cha¬ 
pitre eft bien court, puifque je 
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n’ai prefque rien obfervé nioi-mè- 
ms fur eette maladie très rare 
par, tout & en tout tems , que 
je n v en ai vu que quelques acci- 
dens , & que jamais je ne l’ai obfer- 
vée complette & parfaitement ca- 
raclérifée. 

Je paffe enfuite à la migraine 
qui eft évidemment une maladie 
des nerfs , très fréquente , très fâ¬ 
che ufe , & qui eft une de celles 
fur lefquelles j’ai trouvé le moins 
de lumières dans tous les ouvrages 
de médecine. 

Je place a la fuite de la migrai¬ 
ne un chapitre qui renferme plu¬ 
sieurs obfervations de maladies qui 
ont évidemment leur fiège dans 
le cerveau , qui ^appartiennent 
proprement à aucune maladie ca~ 
raderifee, mais dont les accidens 
très graves & très fâcheux tiennent 
des paralytiques & des fpafmodi- 
ques; qui ne font point rares, & 
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fur lefquelles il m’a paru impor¬ 
tant de fixer au moins l’attention, 
& de répandre quelque jour qui 
ferve à déterminer les vues géné¬ 
rales du traitement, & qui pré¬ 
vienne les effais dangereux que l’on 
fait très fouvent. 

Les veilles opiniâtres m’ont auffi 
paru mériter un article, & c’étoit 
ici fa place ; à la fuite des veilles 
j’ai parlé des fommeils maladifs, 
qui, s’ils appartiennent par leurs 
phénomènes à la claffe des mala¬ 
dies foporeufes, appartiennent le 
plus ordinairement par leurs cau- 
fes à celles des maladies convul- 
fives. 

Les chapitres fuivants ont pour 
objet les convulfions des yeux, des 
mufcles des joues & des lèvres, 
connues dans quelques obferva- 
teurs fous le nom de tic douloureux , 
<& celles des mufcles de la ma- 
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choire, maladie fou vent très gra¬ 
ve, endémique dans quelques pays 
furtout parmi les enfans , & qui fe 
préfente par tout. Je parle auffi du 
torticolis. Je paffe enfuite aux ma¬ 
ladies fpafmodiquès & convulfives 
des parties intérieures de la bou¬ 
che, du îarinx & furtout du pha- 
rinx & de l’œfophage qui font très 
communes, & aflfez graves : il y 
a un chapitre fur la rage qui eft 
évidemment une maladie convul- 
five ; & je traite avec beaucoup 
de détail, dans le chapitre fuivant, 
l’aftme convullif, maladie cruelle 
& qui comme tous les autres maux 
de nerfs , me paroît être devenue 
plus fréquente depuis quelques an¬ 
nées. 

Le cochemar, la coqueluche 
ou toux convulftve, les évanouif- 
fe'mens, les palpitations, les inter¬ 
mittences, & les autres maladies 


xlviii PREFACE. 

du cœur qui ne dépendent que 
de l’a&ion léfée des nerfs qui s’y 
diftribuent, & j’en ai vu de très 
rares; le hoquet, les fpafmes du 
diaphragme, de Peftomach ; les co¬ 
liques véritablement nerveufes ; les 
jauniffes qui dépendent de la mê¬ 
me caufe, coliques que Sydenham 
a bien connu, & que l’on a mal- 
à-propos nié , font les fujets des 
chapitres fuivans. Je paffe eniuite 
aux irritations nerveufes de la vef- 
lîe & delà matrice; ce dernier cha¬ 
pitre traite des coliques menftruel- 
les & des convullions des femmes 
en couche. Après cela, je viens 
enfin aux vapeurs &' à Phypocon¬ 
drie-; ces maladies qui feules ont été 
l’objet de tant de traités & qui dé¬ 
pendent du défordre des nerfs les 
plus importans du bas ventre. Après 
en avoir donné une defcription très 
détaillée , j’indique les principales 
opi- 
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opinions que l’on a eu fur leurs 
caufes ; je cherche à établir la vé¬ 
ritable & â demêler la différence qui 
fe trouve entre ces deux maladies , 
que j’ai vues fous leurs formes les 
plus variées. Je donne les caufes des 
différens caractères que l’on obfer- 
ve fou vent dans chacune, & enfin 
j’indique ce que j’ai vu réuffir le 
mieux dans ces maux; je dévelope 
les caufes de leur opiniâtreté, & cet¬ 
te recherche conduit aux moyens 
de vaincre cette opiniâtreté ; peut 
être que cet article bien lû par les 
malades fera un de ceux qui con¬ 
tribuera le plus à rendre cet ou¬ 
vrage utile. y 

Enfin après m’être occupé des 
maladies qui appartiennent propre¬ 
ment au fyjîême nerveux , mot par 
lequel on doit entendre le cer¬ 
veau & le cervelet , la moelle allon¬ 
gée , la moëtte épinière , & tous les- 
Tom. L c * 
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nerfs répandus dans tout le corps ; 
j’examine l’influence des nerfs dans 
les maladies chroniques & aiguës, 
& furtout dans les fièvres; & je 
prouve une vérité déjà connue par 
plufieurs autheurs, mais point allez 
généralement, c’eft que les fièvres 
intermittentes font de véritables 
maux de nerfs ; j’en donne l’hif- 
tpire, la théorie & la pratique; 
& je développe les principales cau- 
fes de la périodicité daus les ma» 
ladies, queftion que je crois impor¬ 
tante, <& fur laquelle je mai rien 
vu jufques à préfent qui m’ait paru 
fort fatisfaifant Je finirai peut être 
par une récapitulation générale , 
dans làqu’elle je préfenterai en 
abrégé les différens objets effentiels 
de tout cet ouvrage, & furtout les 
principales vérités, pratiques que 
l’on doit toujours avoir fous les 
ÿeux quand op traite les maux de 
nerfs* 
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Partout j’ai cherché à être clair, 
& à ne rien omettre de ce qui ni’â. 
paru pouvoir être utile ; j’efpére 
que ceux qui lavent & qui Fauront 
d’avantage rempliront un jour les 
vuides de cet ouvrage, & profitant 
des lumières que le tems donnera 
fur ces matières, comme fur tous 
les autres objets de phyfique, cor¬ 
rigeront les fautes qui me font 
échappées, & perfectionneront ce 
ce que j’ai commencé ; mais jofe 
croire qu’en attendant mieux, cet 
ouvrage tel qu’il eft fera utile, & 
plus utile peut être en montrant 
ce qu’il faut éviter, qu’en indiquant 
ce qu’il faut faire. Au moins il eft 
certain que dans le grand nombre 
d’hiftoires- des maladies de nerfs qui 
ont palfé fous mes yeux, j’en ai 
trouvé plus de la moitié qui avoient 
été produittes, ou qui étoient en- 
c 2, 
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tretenues par des erreurs de trai¬ 
tement. 

L’anaîyfe que je viens de don¬ 
ner ne préfente qu’imparfaitement 
les objets dont je traite, puifqu’il 
y a plufîeurs maladies nerveufes 
qui tiennent fi étroitement à d’au¬ 
tres qu’il eft impoffible de les ré¬ 
parer. Le chapitre des caufes phy- 
fiques , & celui des remèdes en gé¬ 
néral, font lurtout ceux ou il y a 
le plus de chofes qui ne paroiffenfc 
pas, au premier coup d’œil, devoir 
s’y trouver , & parmi le/quelles 
il y en a qui pourront donner des 
vues utiles aux perfonnes appellées 
à exercer la médecine, fans avoir 
eû les occafions ou la facilité de 
réfléchir attentivement a l’aéiion 
de tous les moyens qu’elles em¬ 
ployant; c’eft ce manque d’atten¬ 
tion fur des effets de ce que l’on 
ordonne qui me paroit être la caufe 
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de cette multitude d’erreurs qui fe 
commettent tous les jours en mé¬ 
decine & qui font tant de mal. 

Qu'eft - ce qu'il y a à changer 
dans ce malade que je fuis char¬ 
gé de conduire ? Qu y opérer a ce que 
je vais lui ordonner ? Voilà les 
deux queffions que tout Méde¬ 
cin devroit fe faire; les deux: quef- 
tions fur lefqu’elles roule toute 
la pratique de la médecine ; & aux¬ 
quelles j’ofe dire qu’il eft poffible 
de répondre avec plus de certitude 
qu’on ne le croit ordinairement; 
mais favoue avec un vrai regret 
que l’on ponrroit aufli demander 
combien y a-t-il de Médecins qui 
fe les propcfent, tS i combien qui 
puiflTent y repondre ( k ) avec cette 

( £ ) fi faut que chaqué Médecin ait p re¬ 
fende cette belle remarque de M. Boer- 
H'aave , l’un de ceux à qui furement elle 

c 3 
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juftcfle qui eft npceflàke pour s’af- 
furer au moins de ne jamais nuire ; 
& 11e pas nuire doit être le pre¬ 
mier objet de la médecine ; 011 peut 
toujours efpérer avec quelques lu¬ 
mières & de la fageflTe de le rem¬ 
plir ; être utile n’effc pas un bon¬ 
heur aufli fréquent ; il y a des cas 
difficiles dans lefqueis tes moyens 
deguérifon ne peuvent pas être aifé- 
ment faifis ; il y en a dans lefqueis 
Part n’a plus de reffources ; les 
maux de nerfs en offrent trop fou- 
vent des exemples, & alors il faut 
avoir le courage de les abandon¬ 
ner à celles de la Nature, à qui l’on 
11e donne pas toute la confiance 
qu’elle mérite ; parce que l’on ne 

étoit le motifs applicable; je trouve toujours 
dit-il, des explications de tous les jphéno , 
mènes à donner à des malades ignorons •« 
très fati [faifautes pour eux , mais j’ai Jou 
vent une très grande difficulté à m en ren¬ 
dre compte à moi-même. P rate cl. ad inji. t .6- 
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s’occupe point afTez à connoitre 
fa marche , & à apprécier fes 

forces ; le manque de lumières 
fur cet article eft une autre four- 
ce d’erreurs dans l’exercice d’une 
fcience dans laquelle toutes les 
erreurs font malheureufement de 
conféquence. Je me féliciterai fi 
cet ouvrage peut contribuer à en 
prévenir quelques-unes , & je fe¬ 
rai fincérement reconnoiffant pour 
ceux de MM, les Médecins qui vou¬ 
dront bien m’indiquer avec cette 
honnêteté, que l'amour du vrai 
& du bien devroit toujours inf- 
pirer , celles qui peuvent m’être 
échappées dans un ouvrage tel que 
celui-ci. Je l’ai deftiné aux Méde¬ 
cins , par-là même je n’ai dù en 
en retrancher, ni Phiftorique des 
découvertes, ni les difcuffions, ni 
les petits détails, ni les citations 9 
c 4 
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que j’ai déjà juftifiécs dans la pré¬ 
face d’un autre ouvrage , ni les 
nottes qui font fouvent indifpenfa- 
bles pour expofer des points de 
do&rine néceffaires à l’éclairciffè- 
ment du fujet, & déplacés dans 
le texte. Tous ces articles font im- 
portans pour ceux qui fe vouent à 
l’étude & à la pratique de la mé¬ 
decine, ils font fuperflus & même 
incommodes pour les autres lec- 
teurso, mais ce n’eft pas pouf 
ces derniers que j’ai écrit, & 
l’on ne doit jamais juger un ou¬ 
vrage que d’après le but de l’au- 
tbeur. 

Après avoir établi des principes 
que j’ai crû vrais, je leur ai com¬ 
paré toutes les opinions avant que 
d’en adopter aucune, & quelque¬ 
fois j’ai donné mes raifons, d’au¬ 
tres fois je les ai fupprimées pour 
-éviter des longueurs, qui n’auroient 
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rien appris; mais toujours en re¬ 
jettent les opinions, j’ai évité tout 
ce qui pourroit faire de la peine 
à leurs autheurs, & partout je me 
fuis fait un plaifir de rendre juf- 
tice & de payer le tribut d’éloges 
auquel ont droit ceux qui m’ont 
fourni des lumières fures. Quand 
j’ai propofé mes propres conjectu¬ 
res, fans pouvoir m’en démontrer 
la.vérité, je ne les ai jamais don¬ 
nées que pour des conjectures , 
avec le ton du-doute, & avec le 
défir le plus vrai d’acquérir des 
jconnoiifances plus fures fur des 
objets qui font tous de la plus 
grande importance. Je finis cette 
longue préface en difant avec la 
plus grande fincerité ; fi quiet novijti 
retins ijîis candidus imperti. 
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- “ '■' u Es nerfs font des cordons 

L . •=:- blanchâtres très fenfibles., 
m m qui naiflent de la bafe du 

p-rr-^-îT-U cerveau & de la mpëlle de 
l’épine , & qui fe répandant, en fe 
Tome L A 
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divifent toujours en plus petits cor¬ 
dons , vont fe diftribuer dans tout le 
corps, & font les organes du fentiment 
& du mouvement. 

Les parties où l’on ne trouve point 
de nerfs ne font fufceptibïes d’aucun 
mouvement & n’ont aucune fenfibili¬ 
ts j telle eft cette partie qu’on appelle _ 
le tilfu cellulaire ou la membrane graif- • 
feufe, qui eft fort étendue chez tous 
les hommes & très confîdérable-chez 
ceux qui font gras, mais qui eft dé¬ 
nuée de tout fentiment, & qui n’a de 
mouvement que celui que lui impri¬ 
ment lés parties voifines , à la plupart 
defq>uelles elle fert de-point d’appui ou 
d’enveloppe. On trouve des nerfs , 
dit Mr. deHaller(«), dans tous 
les animaux qui ont un cerveau & une 
moëlle épiniere , même dans les infec¬ 
tes & les vers à coquille ; on ne les a 
pas encore démontré avec certitude 
dans les polipes & les autres zoophi- 
tes, & comme il eft cependant évident 
que les polipes appartiennent au genre 
animal, on ne peut affigner les nerfs 

(a) Elementa PhÿJioloçj* Liy. io. Ssét. 6, 

§. i. T. 4. p. 185. 
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comme faifànt la différence entre ce 
genre & le végétal. 

§. 2 . Si l’on fait attention que tou¬ 
te Fœconomie animale roule fur le 
mouvement & le fendaient, on com¬ 
prendra d’abord combien le rolle des 
nerfs eft important. Ils ont part à tou¬ 
tes les fondions, & dans la plupart 
ils font l’agent principal. Feu Mr. de 
Sauvages n’a pas craint d’établir 
que le fiftême nerveux eft la partie la 
plus importante de la machine humai¬ 
ne (b) , & Mr. H o F M A N avoit 
avancé avant lui que toutes les mala¬ 
dies font des affedions de nerfs (. c ). 
Cette propofîtion eft trop générale j il 
n’eft pas exad de dire- que tous les 
maux font des maux de nerfs ; mais 
on peut affurer que dans tous les maux 
les nerfs fouifrent ( , & réftrëin- 

dre le nom de maladies de nerfs à cel¬ 
les dans lefquelles les mouvements des 
parties qui ont des mufcles ou des fi- 

(6 ), Sauvages & Raisih, Em« 
bryologia , §. 22. 

(c J Mcdlcina rationah T. 5. Sect. prim» 
Cap. 4. 

(d) DiJJertation upon ihe nervcs by 
'W. Smith, fond. 1768. p. 143. 

A a 
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bres nrufculaires , & lè fentiment font 
plus effentiellement altérés; on fera 
furpris de voir quelle efl: l’étendue de 
cette claife, dont je fuis très éloigné 
d’avoir développé toutes les branches, 
■malgré tous mes foins & toute mon 
attention. 

§• 3- Galien, qu’on place im¬ 
médiatement après Hippocr a t e 
dans le catalogue des grands Mede- 
cius , croit qu’on ne peut bien traiter 
d’une maladie que quand on connoit 
exactement la partie malade &fes fonc¬ 
tions { e). J’ai fenti la jufteffe de cet¬ 
te idée , & elle m’a fer vi de guide dans 
la compolitiott de cet ouvrage , que je 
commencerai par une defcription des 
nerfs , qui ne fera point telle qu’on la 
-défîferoit dans un livre d’anatomie, 
mais fuffifante pour pouvoir compren¬ 
dre la variété étonnante de phénomè¬ 
nes que l’hiftoire de leurs maladies of¬ 
frira : je donne enfuite le précis de ce 
que l’on connoit de plus certain de leur 
nature & de la façon dont ils agiifent. 
Nos connoiflances. font encore fort 
bornées fur ce dernier article , que de 

- C«) Vbcaliuni injirumentorurn dijfeêtio. 

Cap. i; Charteri, T. 4. p. zi 9 , ' 
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nouvelles recherches éclairciront peut- 
être davantage , mais qui reliera éter¬ 
nellement obfcur dans plusieurs points, 
parce qu’une partie de la fcêne fe pafle 
dans des infiniment petits qui échap¬ 
pent à l’œil armé même des meilleurs 
microfcopes. 

A la defcription des nerfs & de leurs 
lïfages, je ferai fuccéder l’hiftoire des 
differentes lèfions auxquelles ils peu¬ 
vent être expofés, c’eft-à-dire celles 
de leurs maladies en général j j’exa¬ 
minerai enfuitè les caufes les plus or¬ 
dinaires de ces dérangemens , & les 
moyens généraux d’y remédier , après 
quoi j’entrerai dans le détail de ces ma¬ 
ladies ; j’en ferai Phiftoire & j’en don¬ 
nerai le traitement : fous cet article je 
réunirai les directions des Médecins 
qui en ont écrit avant moi, & tout ce 
que mes propres obfervarions m’ont 
appris. 

§.4. Quelques parties de ce plan 
ont été exécutées avec le plus grand 
fuccès par des hommes très fuperieurs, 
mais aucun ne l’a encore embraffé tout 
entier. Le grand Boerhaave, à 
qui la Medecine a les obligations les 
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plus efîenticlles (/) , & Mr. "Whyt j 
célèbre Profelfeur à Edimbourg, font 
les deux Médecins qui ont écrit le 
mieux & qui ont donné les ouvrages 
les plus confiderables fur les maux de 
nerfs (g ) ; mais quoique nous ayons 
plufieurs articles communs , j’en ai 
un plus grand nombre dont ils n’ont 
pas même parlé 3 & dans ceux que nous 
ayons traité les uns & les autres ? je 
rue fuis enrichi de leur travail. Mr» 
"W yht n’a proprement traité que des. 
vapeurs & de leurs differents fympto- 
mes j & quoique Mr. B o S R H A A Y 
dont l’ouvrage eff un poffhumu re¬ 
cueilli fur trois differents cahiers de 

{/) On ne volt peint fans indignation 
dans quelques-uns de ces ouvrages pleins de 
mots & vuides de chofês , tels qu’il .en pa~ 
roit tous lès jours,, qü’on Ht lé matin & 
qii’on oublie le foi?., le ton avec lequel leurs 
Auteurs parlent de cet iîluftre Médecin. 

( g ) L’ouvrage de Mr. Bqeehaa ve 
elt intitulé., Prakéîione? Académies de mor~ 
bis nervorum , à; Van fis , édits 2. 
Vol. i2. Leid. 1761. Celui de Mr. With 
ell, Observations àh the nature , caiifes'and 
cure of difbrtiers caïltd nervôus , hypocon « 
driac or hyfieric. ,8°. Edimbourg 1764. S 
a, été traduit en français* 
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jes élèves, paroiife s’ètre propofé le 
même objet ‘que moi , l.e fyftême qu’il 
avoit adopté fur les nerfsen les regar¬ 
dant comme l’origine d:e toutes les par¬ 
ties folides du corps humain, fyflé¬ 
trie qui ét-oitjCflui de 'Wèpfer ( h ') , 
Ta conduit à omettre des maladies qui 
sppartiennent véritablememt aux nerfs.» 
8 c à traiter de.plufieurs autres qui leur 
font étrangères. . L’on pourroit appel- 
1 er fon ouvrage, traité des maladies 
des folides du corps humain, & quand 
on ne juge de ce qu’il doit contenir 
que par le titre de l’ouvrage, fans con- 
noitre la- doâxine de. l’Autheur fur les 
nerfs., on eft bien éloigné de prévoir 
-qu’il parle des pâles couleurs;, des 
maux de dents, des panaris , des on¬ 
gles , des verrues, des corps , & qu’il 
ne dit rien ou ne parle que par occafion 
des vapeurs & de l’hypocondrie, dont 
Mr. "Wv th a fait l’objet de ion ou¬ 
vragé^ des erreurs des fens , de la mi¬ 
graine , du tétanos , des convuliions, 
de l’aftme convulfif & de plufieurs au¬ 
tres maux qu’on s’attendoit à voir trai¬ 
ter dans fon ouvrage. 

(AJ) De eicut. aquatic. p. Sî- 

A 4 
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?. Outre ces deux livres elfen- 
tiels & ce que tous lesAutheurs qui 
ont donné des traités entiers de prati¬ 
que ont écrit fur ces maladies , plu- 
fieurs autres Médecins, parmi lefquels 
il faut diftinguer Ch. Pisoh, Mé¬ 
decin de Pont à Moaifon au commen¬ 
cement du fede ! dernier ( i ), 'W i l- 
LI s, célébré Médecin de Londres il 
y a cent ans (Â ), l’immortel S y- 
D E N H A M foîi contemporain , à qui 
l’on doit un traite des maladies hyfte* 
riques, qui ne fera peut - être jamais 
égalé quand au diagnoftîc, & qui m’a 
Tervi de guide (j/>, Mr. Raul I N 
& Mr. Poi me, plufi-eurs autres Mé¬ 
decins , dis-je, ont écrit fur-les maux 
de nerfs avec plus ou moins de fuccès î 
j’aurai occafion de parler de leurs ou- 

( £ ) ftzro/i Pi s p ni s, fekBiorum ob- 
Jervationum ê? corijîborum , liber lingala- 
ris i6ig & Leide Je citerai fouvent 

eet excellent ouvragé. 

(è) Dans deux ouvrages differents. y Cc- 
rehri anatom. nervorumquc dejcriptio £i? 
ijfüs ; g? de anima brutorum exercitation 
nés du*. 

( l ) DiJJfertatio epijlolaris ad Guill Cols 
de variolis affeilione hyJterica iC^i. 
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vrages dans la faite j il n’y en a point 
qui ne m’ait été de quelque utilité & 
qui par-là même n’ait quelque droit à 
ma reconnoiflance ( m ) j mais je leur 
dois cependant beaucoup moins qu’aux 
fimples Obfervateurs qui m’ont four¬ 
ni les faits les plus intérelTants : j’en 
ai même trouvé dans les ouvrages ou 
je les cherchois le moins ; les livres 
de Chirurgie , les Naturalises, les 
Voyageurs, les Hiftoriens ont con¬ 
tribué à enrichir cet ouvrage , & 
mes propres obfervations en font une 
partie confiderable ; on ne les trou¬ 
vera point toujours réunies fous le 
chapitre auquel elles paroiffent d’a¬ 
bord appartenir par le titre ; mais je 
les ai diftribuées , tout comme celles 
que j’ai empruntées des autres Mede- 

(m) Peut-être même qu’on me blamera 
d’avcir employé & cité des Autheurs fort peu 
connus ; je répondrai qu’il y a peu de mau¬ 
vais livres dans lefqnels on ne trouve quel¬ 
que chofe de bon, & je perde comme Mr.' 
M o R G a G N i, prtfat, ad epiftol. anat- 
medic. §. 14^ qu’avant que d’écrire fur un 
fujer il eft important de eonnoitre^ autant 
que cela eft polEble , tout ce qui a été écrit 
fur ce fujet. 

AV 
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oins dans les endroits où elles m’ont 
paru convenir le mreux % J’ai, rapporté 
dans rhiftoire d’une maladie celles qui 
pouvoient le mieux la développer ; je 
les ai placées fous l’article des caufes- 
quand elles en éclaircifîoient bien les 
effets, & dans celui des remèdes quand 
elles en prouvaient ÎÉen r t-fficàee j j ? aè 
efperé par ce moyen les rendre plus 
utiles & foWi^e moins laftïèkuæ». 

L’on en trouvera peut-être qui parois 

tront minutieufes aux Médecins .ins¬ 
truits > mais c’e'ft pour ceux qui ne Ifc 
Ibnt pas encore que j’écris : ces obfèifi 
valions, que ceux qui ont beaucoup 
vii y trouveront peu importantes , font 
précifément celles qui fe préientent. 
tous les jours , celles pardà même qu’il? 
importe le plus de* luire connoitre aux 
Médecins commençants, elles doivent 
être l’objet de leurs premiers foins., 
âtër’eft qu’en fe famiiiarifànt avec 
«lies, qu’ils parviendront à n’etre point, 
étonnés de ces cas-extraordinaires qui 
ft préfentent rarement , &; pour léf. 
quels on oonfulte ordinairement lés 
Médecins qui ont déjà acquis quelque 
réputation. 

$. 6 . Quelques perfonnes me feront 
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peut-être un autre reproche, c’eit d’a¬ 
voir embraffé plu fi eux s articles qu’on 
ne range point ■ordinairement parmi 
les maux de nerfs, & qui d’abord pa- 
roiflent étrangers à cette matière; mais 
ce n’eft que quand on ne l’a pas vue 
iîans toute f©n étendue; 8 c un exa¬ 
men un peu plus attentif fera fàifir ai- 
■fément la liaifo-n qu’il y a entre tous 
les articles de eet ouvrage, j’avoue 
-que je ne Favois pas prefientie en le 
"commentant, & que je n’avois pas 
prévu ^ue^e m’oecuperois de piufieurs 
^articles qui -tiennent a<&uelkment une 
pfece ^Ifëz cenfîderafeie '& auxquels j’ai 
-été conduit par là tra&attGm des au¬ 
tres , & par la neeeffité de remplir les 
lacunes que leur omMion laiifoit dans 
la fuite des matières. Aiofi tout ce que 
i’on-peot me-direqu’à cet >égard 
mon ouvrage -eft moins incomplet que 
ceux qui ont paru précédemment, & 
je voudrois bien que l’on n’eut pas 
de plus iplides objections à me feire* 
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CHAPITRE IL 
JD es nerfs en général. 

7. T E cerveau étant l’origine coîïC 
JL^.mune des nerfs , on ne peut 
point les décrire d’une façon intelligi¬ 
ble , fans avoir donné au moins une 
légère idée de cet organe important, 
il eft fitué au haut de la tête, où il 
remplit toute la cavité du crâne, & il 
eft plus eonfiderable dans l'homme ; , 
proportion gardée à la mafle du corps-, 
4jue dans aucun autre animal j il eft 
plus eonfiderable chezl’enfant que chez 
l’adulte , comme on peut en juger par 
l’infpeaion de leurs têtes. Il eft con> 
pofé de trois, parties principales, le cer¬ 
veau proprément dit , le cervelet, 8c 
la moelle allongée. 

§. g. Le cerveau proprement dit eft 
la plus eonfiderable de ces trois par¬ 
ties , & il eft fitué au-defius des deux 
autres ; e’eft le cerveau qui fe préfen¬ 
te & qui fe préfente tout feul quand 
on a enlevé le crâne , il recouvre les 
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deux autres parties & .on ne les apper* 
qoit qu’après l’avoir ôté. 

Le cervelet eft litué dans la partie 
pofterieure du crâne, fous la partie 
pofterieure du cerveau, dont il eft fé- 
paré par une forte membrane qui fou- 
-tient cette partie du cerveau, & em¬ 
pêche qu’en tombant fur le cervelet » 
.elle ne le comprime & n’en dérangé les 
fonctions. 

La moelle allongée eft une prolon- 
.gation de la fubftance du cerveau & 
-du cervelet, ; elle naît de la partie in¬ 
ferieure ou de la bafe de ces deux viL 
ceres par quatre branches , deux du 
cerveau, & deux du cervelet qui fe 
réuniffent & forment un eorps blanc 
affez eonfiderable , pîâtôt plas que cy¬ 
lindrique ,- qui paffe fous le cervelet 
fort du crâne, entre dans le canal creux 
que' forment. les vertebres , prend en 
y entrant le nom de moelle de l’épine » 
qui comme on voit, eft très differen¬ 
te de la moelle des autres os , & fe 
continue aipli jufques à l’extrémité in¬ 
ferieure 4 e - cette colomne vertébrale» 

§. 9. Pourffê foire une idée du vo¬ 
lume, du cerveau- t, il faut ceindre. la 
tête avec un èlqqi, - étant appliqué 




14 Description 

par devant fur les deux fourcils, pafTe 
au-deffus des oreilles iàns les toucher 
6c va s’attacher derrière à la même hau¬ 
teur que celle des fourcils ; l’efpace 
Supérieur à ce fil eft celui que remplit 
te cerveau. Au premier coup d'œil* 
•on voit une fubftance d’un gris de cert. 
dre très clair, avec une nuance fou- 
vent imperceptible-de rouge qui eft lé¬ 
gèrement & inégalement fillonnée, & 
qui par-là reffemfete d’abord un peu 
aux petits intefiins, tels qu’ils paroif. 
font chez les eiîfans autour du nom¬ 
bril quand on a enlevé la peau, les 
tnuîbles & les membranes qui les re¬ 
couvrent. Parmi ces filions on. en 
di’ftingue un plus confideràble , qui 
s’étend au milieu du cerveau de¬ 
puis Ta partie anterieure jufqnes à la 
pôfterteure, 6c 4e partage en deux 
parties légales > mais en l'examinant 
on découvre que C’éft une veritîfote 
Tente 8 c non point un ’fimplé filfon 
Superficiel, •& en pouifa&t tes deux 
parties de chaque côté , on voit qu& 
•lapartie Tu-petieurè du cerveau, à là 
profondeur de plus d’un pouce, e£t 
divifée -en - deux parties, T-unè à -ércn- 
ted’a&trëa gauche. Si du les écarté. 
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m découvre au fond de la moitié an¬ 
terieure une petite bande blanche* 
eômpofée de fibres qui paroiiFeîit fe 
croifcr * celles qui tiennent de la droi¬ 
te paffeat à la gauche, & celles de 1 e 
gauche pafiant à la droite ; c’eft cette 
petite bande qu’on appelle le corps cal¬ 
leux , qui â environ trois pouces de 
longueur chèz ies adultes (n). 

Tout le cerceau eftcampofé dedeux 
lubftanfces , Pune extérieure , qui efè 
telle qu’on volt qui eil lilonnée & 
qu’on appelle corticale ou cendrée , el¬ 
le a une ligne le demi, ou tout àu 
plus deux lignes d’epaiÉtur 3 die elfe 
également épaîfle par tout , Sfdl in- 
lenlible. Sous cette première fublian;- 
ce on On trouve Une ïèœnde très blan¬ 
che , très fenfible , quoique plufieurs 
Médecins lé nient, qui forme.la plus 
grande partie 4 u cerveau, quiéHune? 
tontinuatlom dé îa première dt qu’on 
appelle la fubfiandé''mcduîlàire. Mais 
tout lé cerveau n’eft pas folidè , l’on 
trouve dans là partie antérieure deux 
tâVités nflfez eonfiâerablés & capables 
de contenir chacune , fans être diften- 

(a") Düverney 3 Oeuvres anatomique ?, 
î. a. ï. ' 39 . 
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dues, deux onces & demi d’eau ; on 
les appelle les ventricules anterieurs 
du cerveau, pour les diftinguer de 
deux autres cavités pofterieures, moins 
confiderables, qu’on nomme troifie- 
me & quatrième ventricules. La for¬ 
me des ventricules anterieurs eft fort 
irrégulière j fur le devant ils font un 
peu ovales, pofterieurement ils fe ter¬ 
minent en fe contournant & en s’a- 
minciflant, ils font féparés par une 
membrane très fine qui en lailfe un à 
droite , l’autre à gauche j on l’appelle 
le centre nerveux , & fuperieurement 
elle eft attachée à la partie inferieure 
de cette partie dont je viens de parler, 
& qu’on appelle le corps calleux. Dans 
l’état naturel, ces ventricules font hu- 
medtés par une liqueur extrêmement 
tenue y dans l’état de maladie, cette 
humeur s’amaffe quelquefois en trop 
grande quantité , ou s’épaiffit & pro¬ 
duit les maux du cerveau les plus 
cruels : ils communiquent avec les pof- 
terieurs , mais ils ne communiquent 
pas entr’eux j ils font tapiffés intérieu¬ 
rement par une membrane, qu’on ap¬ 
pelle le plexus choroide , qui eft ex¬ 
trêmement vafcüleufe , & qui étant 
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fufceptible de plufieurs défordres, efê 
fouvent le fiege de maladies très graves. 

§• 10. Le cervelet fîtué fous la par¬ 
tie pofterieure du cerveau eft beaucoup 
moins confidérable : il paroit eompofé 
des deux mêmes fubftances corticale ou 
cendrée , qui eft T extérieure , & blan¬ 
che ou médullaire qui eft l’intérieure ? 
mais il a proportionnellement plus de 
corticale & moins de médullaire que le 
cerveau- Il eft lillonc comme le ceir- 1 
veau , mais fes filions , au lieu d’être 
anfraélueux font parallèles d’un côté à 
l’autre , & li l’on coupe cet organe 
horizontalement , il paroit eompofé 
de tranches parallèles' unies les unes: 
aux autres : il eft un peu plus mol que 
le cerveau. 

§. 11. La moëlie allongée, comme 
je l’ai déjà dit , paroit n’être que la 
réunion des fibres de la fubftance mé¬ 
dullaire du cerveau & du cervelet, qui 
paroit un peu plus ferrée, ce qui lui 
donne plus de pefanteur & de dureté. 

§. 12. Ces trois parties font enve¬ 
loppées par trois membranes qui les 
empêchent d’être contiguës aux os du 
crâne ; la première, ou la plus exté¬ 
rieure^ qui fe préfente quand on a 
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enlevé les os du crâne, eft forte, & 
s’appelle la dure mere ; elle eft adhé¬ 
rente prelque par tout aux os & 11e 
tient nulle part aux fuivantes. La troi- 
Cerne, ou la plus intérieure qui en¬ 
veloppe immédiatement le cerveau éSt 
le cervelet., qui fuit tous leurs filions, 
s’appelle la pie mere ; elle eft beau¬ 
coup plus fine & plus molle que la pré¬ 
cédente. Entre deux on en trouve une 
autre , ParaçhnoiAe , in cnn nue aux an¬ 
ciens, découverte dans le feizieme fiecle 
par Va R OLE, plus fine encore que la pie 
mere à laquelle elle tient dans plufieurs 
endroits , dont on peut la regarder 
comme faifant partie , mais qui ne la 
fuit point dans les enfoncements du 
cerveau , qu’elle n’enveloppe qu’à la. 
furface comme la dure mere. 

' §. 13. Le fang eft apporté au cer- 
veau par quatre arteres confiderables ». 
les deux carotides & les deux verté¬ 
brales , qui conduifent dans ce vifcere 
à .peu près la cinquième partie du fang 
qui fort du cœur j elles fe réuniffent 
fous la bafe du cerveau , & après s’ê¬ 
tre anaftomofées entr’elles par un ' 
grand nombre de branches de commu¬ 
nication., elles fe partagent en plu- 
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fleurs branches moins confiderables s 
dont plusieurs rampent fur la pie me* 
re, puis la traverfant fe divifént de 
nouveau en une multitude de petits 
vaiifeaux qu’on ne diftingue plus, mais 
dont l’aflemblage forme vrailemblable- 
ment la plus grande partie de la fubf- 
tance cendrée. Ces vailfeaux font lî- 
petits , que la partie rouge du fang 
rfy pafîe point dans l’état de fanté ehez ; 
l’homme 5 cela arrive quelquefois dans 
de certaines maladies, ou chez les pen» 
dus , & l’on eft parvenu à les remplis 
d’inj estions colorées. 

On peut donc regarder la fubftance 
corticale du cerveau, comme un com- 
pôfé de vailfeaux exceffivement petits, 
Bc peut-être d’une mince toile cellulai-- 
re qui leur fert de bafe, & de ré fer- 
voir à l’huile ou fine graifle qu’011 
trouve en aifez grande quantité dans 
cet organe ( 0 ). Il eft vrai que la par¬ 
faite homogénéité de cette fubftance 
donne de juftesraifons de douter qu’il 
foit compofé de parties dilTemblables ? 

( o ) L’huile que contient la moelle du 
cerveau, fait plus de la dixième partie de 
fan poids. Haller priai, lia. phyjioL 

5 ; J 74 * . 


20 Description 

8 c rend alfez plaufîble qu’il eft unique¬ 
ment vafculeux (p). 

La fubftance médullaire n’étant que 
la continuation de la cendrée, l’on ne 
peut pas douter qu’elle ne foit toute 
vafculeufe comme elle j la moelle al- 
longée & la plus grande partie de la 
moelle épiniere ( q) n’étant également 
que la fubftance médullaire prolongée > 
il paroit démontré qu’elles font aufîx 
un aflemblage de tuyaux exceffivement 
fins deftinés à porter un fluide, d’une 
finefle proportionnée, dans les diffe¬ 
rentes parties où elles vont aboutir 
fous le nom de nerfs. 

(j? ) Ibid. f. -? 42 . , 

(q) La continuité de la moelle epinfere 
à la moelle allongée eft bien évidente ; mais 
comme dans toute fa longueur, il y a dans 
fon centre une petite portion d’une fub£. 
tance tout-à-fait femblable à la fubftance 
Corticale du cerveau , il eft à préfumer qxf el= 
le a les mêmes ufages , & il paroit évident 
qu’elle dégénéré auffi en une fubftance mé¬ 
dullaire , qui fe confond avec celle qui vient 
du cerveau , mais qu’elle n’en fait qu’une 
bien petite partie. Mr. Duverney at¬ 
tribue aux efprits qui fe féparent dans cet¬ 
te fubftance cendrée de la moelle _ épiniere, 
la continuation du mouvement chez quel¬ 
ques animaux, après qu’ils ont la tête cou¬ 
pée. Oeuvres Anatom. Tom. i. p. 50. 
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Article II. 

Dijlribution générale des nerfs , leur 
délion. 

§• 14- J’ai déjà dit, §. I , que les 
nerfs font de petits cordons qui naif. 
fent de la bafe du cerveau & du cer¬ 
velet , ou plutôt de la moelle allongée 
& de la moëlle épiniere pour aller fe 
diftribuer dans differentes parties; ainfi 
les nerfs font des rameaux qui fe déta¬ 
chent de la moelle allongée & de.l’é¬ 
pinière , comme des branches fe déta¬ 
chent de leur tronc , & qui les dimi¬ 
nuent en fe détachant, de façon qu’el¬ 
les deviennent toujours plus minces , 
8 c qu’enfin l’extrémité de la moelle épi¬ 
niere eft très petite , quelquefois mê¬ 
me fe perd entièrement dans les der¬ 
niers nerfs. 

L'on obferve dans l’origine des nerfs 
la même diftribution qu’on remarque 
fur plufieurs plantes; ils fortent par 
paire , un de chaque côté de la moëlle, 
vis-à-vis l’un de l’autre & parfaitement 
femblables > ils vont fe diftribuer aux 
parties femblables , l’un d’un côté du 
corps, l’autre de l’autre. 
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§. if. La première paire ou la plus 
anterieure, qu’on appelle les nerfs 
olfadifs , va fe diftribuer aux narines 
& fert à l’odorat. 

La féconde, fous le nom de nerf 
optique ., va à l’œil 5 c’eft le nerf qui 
fert à la vifion. 

La troifieme & la quatrième vont 
suffi aux yeux & fervent à leurs diffe¬ 
rents mouvements. 

La cinquième fournit des nerfs aux 
organes de tous les fens, au vifagè , 
à prefque toute la peau de la tête, & 
donnant une petite branche qui s’unit 
à la paire fui vante, elle eft une des 
trois paires qui forment cette efpece 
de liaifon, connue fous le nom de fym- 
-pathie , qu’il y a entre les differentes 
parties du corps humain , & qui pro¬ 
duit les phénomènes les plus finguliers 
& les plus étonnants pour ceux qui 
n’en: connoMent pas la caufe. 

La fixieme paire jointe à cette bran¬ 
che de la cinquième dont je viens de 
parler, & recevant de nouveaux ra¬ 
meaux des nerfs qui fortent de la moel¬ 
le épiniere, forme le nerf qu’on ap¬ 
pelle in ter co fiai , qui communiquant 
avec la plus grande partie des nerfs du 
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corps , & Le diftribûant dans les prin¬ 
cipaux organes fur - tout au cœur & 
aux vifcefes du bas ventre, eft celui 
qui contribue le plus à établir entre 
les differentes parties-, cette union ou 
cette iympathie dont je viens de parler. 

La feptieme paire, ou la paire au¬ 
ditive va fe dillribuer à l’oreille j elle 
a deux rameaux, ou plutôt eft dou¬ 
ble dès fon erigine ; l’un des rameaux 
qu’on appelle le nerf mol va fe diftri- 
buer dans lîinterieur de l’oreille, 8 c 
fert d’organe à l’ouïe ; l’autre cordon, 
qu’on appelle le nerf dûr ., fe diftribue 
aux parties extérieures de l’oreiile & 
du voifinage , à la face, & elle a des 
communications avec plulîeurs autres 
nerfs. 

La huitième reçoit une petite paire 
qui remonte de la partie pofterieure de 
l’épine, va fe diftribuer à la bafe de la 
langue , au pliarinx, au larinx qui eft 
l’organe elfentiel de la voix, aupoul- 
mon, au cœur, au diaphragme , à l’ef- 
tomaç , & elle a des communications 
avec la cinquième, la fixieme , la fep¬ 
tieme , la neuvième paire ; on l’ap¬ 
pelle la paire vague j elle contribue 
beaucoup , aulli bien que la cinquième 
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& le nerf dur de la feptieme paire, à 
ces fympathies qui paroiffent une des 
bafes de l’oecoiiomie animale. 

Mr. ^57 iîjslow a appelle nerfs 
fympathiques , le nerf intercoftal qui 
eft formé principalement par la cin¬ 
quième & la fixieme paire, la portion 
dure de la feptieme & la huitième. Il 
appelle la portion dure de la feptieme 
paire , petit fympathique ; PintercoC. 
tal, grand fympathique i & la huitième 
paire, fympathique moyen. 

§. i Après avoir fourni ces neuf 
paires de nerf , la moelle allongée paf- 
fe dans le canal de l’épine du dos , for¬ 
mé par la réunion des vertebres du col, 
du dos, des lombes & de Pos facrum ; 
& de ce nouveau canal elle en fournit 
encore trente paires, qui s’en déta¬ 
chant de part &c d’autre , Portent tou¬ 
jours entre deux vertebres , & une 
partie de leurs fibres s’unifiant au nerf 
intercoftal ou de la fixieme paire , fer¬ 
vent aux mêmes ufàges que ce nerf; 
l’autre partie fe portant extérieure¬ 
ment, forme les nerfs qui fe; diftri- 
buent aux bras , au tronc , aux cuit 
fies & aux jambes. 

17. L’on voit par cette énumé¬ 
ration 
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ration qu’il y a quarante paires ou 
huitante troncs de nerfs dans le corps 
humain; le cerveau en fournit neuf s 
& là moelle de l’épine trente & une , 
en y comprenant celle dont j’ai parlé , 
§. î f s qui va joindre la huitième paire. 

§. ig. Au fortir de la moelle, les 
memes membranes qui enveloppent 
cette fubftance , fournifleiit auffi une 
enveloppe aux nerfs , comme l’écorce 
qui couvre le tronc enveloppe auili les 
branches , & elles les accompagnent 
jufques à la fortie du crâne & des ver¬ 
tèbres ( r ) ; là elles les abandonnent , 
mais les nerfs ne relient pas fans 
cours ;- & au même endroit où ils les. 
perdent, ils retrouvent une autre en- r 
veloppe toute auffi forte , formée pas; 

( r ) L’on trouve la moelle épiniere enve¬ 
loppée dans le canal des vertebres des mè-\ 
mes membranes que le cerveau, la dure œc=" 
re , la pie mere & l’aracnoïde qui s’y trou= ; 
ve conftamment , & que G. Bl ai se a: 
le premier décrite dans fon ouvrage, de. 
fpinal. medull. Amft. 1666. & quoique de-’ 
puis lors quelques Anatomiftes fayent niée 
eüe y exifte toujours , elle y eft même plus 
évidente que dans le cerveau. Hall Ê k. ,î 
Elément. Ehyjiolog. L. xo. Se et. y, - : 

Tome I. B 
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le tiffu cellulaire, §. i , qui les ac¬ 
compagne jufques à l’endroit où ils doi¬ 
vent entrer en fonction. 

§.19. Chaque tronc nerveux fe 
partage dans fon cours en plusieurs 
branches , celles - ci fe foudivifent en. 
d’autres, ces fécondés en de plus peti¬ 
tes , tout comme on le voit dans les 
arbres, & ainfi fucceffivement jufques 
à ce qu’elles foyent rendues à l’endroit 
où elles doivent agir, foit comme or¬ 
gane du mouvement , foit comme or¬ 
gane du fentiment , foit comme un 
des agents de la nutrition des fecré- 
t-ions ; là , leur finefle eft telle que 
prefque par-tout elles échappent aux 
l'élis. 

Quelques rameaux fuivent à peu 
près la direction du tronc, d’autres 
s’en écartent un peu plus, de troifie- 
mes s’eii écartent prefque à angle droit? 
enfin il y en a qui fe renyerfent, pour 
ainfi dire , fur leur tige & fe portent 
en rétrogradant dans la partie à laquel¬ 
le ils font deftinés. 

20. D-e tout ce que j’ai dit dans 
çe Chapitre , on peut en conclure rai- 
fonnablement 5 [ j’en referve les preu¬ 
ves plus détaillées pour un des Chapi» 
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très fuivants ] , qu’il fe fépare dans le 
cerveau un fluide extrêmement fin * 
qui pafie dans les nerfs & qui étant 
mis en mouvement du cerveau aux ex¬ 
trémités par l’a&ion de la volonté, por¬ 
te le mouvement dans les mufcles 5 
mù au contraire par les objets exté¬ 
rieurs , des extrémités au cerveau , il 
porte à Pâme les differentes fenfatiorts» 
Âinfi l’on peut fe repréfenter lès nerfs s 
comme des tuyaux infiniment petits , 
toujours pleins d’un fluide exceflive- 
ment fin & mobile, que Paélion de la 
Volonté fur lé cerveau , action que [In¬ 
telligence humaine ne comprendra 
vraisemblablement jamais , fait couler 
dans les differentes fibres mufculairës 
du corps humain, pour les mettre en 
action par une autre méchanique qui 
‘n’eff gueres plus intelligible', & que 
Faétion des corps étrangers fur le nô¬ 
tre fait refluer au cerveau qui éprou¬ 
ve dans ce montant un changement $ 
que Famé aperçoit & qui produit chez 
ell£ ce qu’on appelle une fenfation 5 
âinfi la? fenfation eft le changëmëntS 
que Paétion d’un corps étranger appli¬ 
qué au nôtre, produit fur Pâmé. Il 
parait vrâifemblabk, & je donnerai 
B % 
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ailleurs les, raiforts de cette vraifetn- 
blance, que les nerfs qui portent les 
efprits animaux du cerveau aux par¬ 
ties font differents de ceux qui les 
rapportent des parties au cerveau > on 
peut appeller les premiers arteres ner- 
veufes, les féconds veines nerveufes. 

§. 2 r. Pour que les fonctions s’e¬ 
xécutent régulièrement , il faut que 
tous les organes foyent en bon état 
s’ils viennent à fe déranger, les fonc¬ 
tions s’exécutent mal, c’eft une règle 
générale de l’œconomie animale & en 
général de toutes les machines ; & 
comme la déliçatefîè des nerfs le§ rend 
très fufceptibles de dérangement, l’on 
fent que les maladies de nerfs doivent 
être très fréquentes & très: variées.. 

§. 22. Quelques Médecins ont rê- 
■^pqué en doute .les cavités des nerfs % 
ils ont nié qu’ils renfermafîent un.flui-. 
de, & que Leur aéiion dépendit du 
mouvement de ce,fluide. Ils ont éta¬ 
bli qu’ils étoient fqlîdes, & que leur 
aéiipn rçflembloit parfaitement à cellq 
d’une corde d’inftrument ^i&-dépen- 
doit deieur plus-ou moins idfr jtenfloru 
C’e^un-fifteme: erroné,, dénué de tout 
fondement j ÿ dont î^dçfôontreraUa 
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futilité: en parlant plus au long dans le 
-Chapitré éÈ «t» de ■ la ; Phyliologië f des 
nerfs.. „ . ", ; ; . y • 

. Ge que. 4 j’ai dit dans ee Chapitre de 
"leur fabrique, de celle du, cerveàu & 
.de leurs fonctions-;-, pourra fuffire pour 
•en donner une idée.:à ceux: qui ne fcqt 
ni lëbyiBMsïxmi} ml Mededns if mais il 
faut ;à< - ceux-oi odes : détailsî fur* œs>pàr- 
tiës ,;^; furHtojât ;fur les nerfs quiîfe- 
rqnfe 4 e fujet • dea -Chapitres .Suivants. 
Quelques perfonnes . les trouveront 
peut -être déplacés., & jugeront que 
'j’aurqïs; dlkrenvoyer aux Ànaitqmiftesc; 
jerléur répondrai! que l’étude delà par¬ 
tie: dont on veutriexpofêr les:maux, 
étant indifpénfablementnécefFaire poux 
les bien connottre y 'fl me : parent im¬ 
portant . d’en faire: précéder l’expôfi- 
jtiqn. Cette: rlîaifon ^jà;- pratiquée par 
Ar ît 4' b* ÇquVi a - mis i a la : tète: de 
pLulieursî chapkresikn e defeription de 
la partie 'qui jëft^ie. liege. de la mala¬ 
die dont - il » ÿa-parler j. & 1 indiquée 
par G A l i-£N : , comme je l’ai . dit 
plus:. été iafeieiwae 

par Ci les i Medfpins rjpôlteleprsyà ; ces 
deuy gr^pds hpruorés. r L’on yeit tous 
lës Jours paroitre de mauyajs ouvra- 

'B 3 
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ges, qui auroient été bien meilleurs 
fi.d’Authcur les avoit commencé par 
fe rendre un compte exad de la par¬ 
tie' qui e-ft le fiege du mal & de fes 
.fondions , & les ledeurs feroientr 
bien plus en état de juger de ce qu’il 
y a d’erroné dans îa pratique qu’on 
leur indique , fl la ftrudurc & les 
ufag.es. de la partie leur étoient bien 
présents j qu’ils s’en inftruifent, dit- 
.on, dans les ouvrages des Anato- 
milles & des Phyfiologifles ! Penfe- 
t-oîi combien peu il y a de Prati¬ 
ciens qui s’occupent de ces ledures $ 
d’ailleurs le Médecin qui préfènté 
l’anatomie d’une partie , infifte prin¬ 
cipalement fur ce qui eft utile dans 
la pratique, & c’eft ce à quoi je me 
fuis attaché : l’on fentira dans tout 
le courant de cet ouvrage combien 
cela : étoit important. G A L I E N a 
obfervé, il y a feize cens ans, que 
l’ignorance du - cours des nerfs occa- 
ltonnoit des erreursfaeheufès en pra¬ 
tique ( s ) ; & l’on trouve dans l’A¬ 
natomie Pratiqué de Mar. Mqrgagni \ 
une très belle obfervatioh qui prouve 
( s ) ï)e -adminijrrat: anatomica ■>. L. 
Gap,- 9> C » a r t; T:-4.<p. ; 82-. 4 
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combien la connoiiTance exacte du 
cours des nerfs fert. à expliquer des 
phénomènes, qui fans cette cônnoif» 
lance feroient abfolument incompré-* 
henfibles (t ). 


CHAPITRE III. 

Mifioire Anatomique des nerfs du cervéaM 

Article I. 

§. 23. T ’Hiftoire des nerfs eft la par- 
JLi tie la plus difficile de FA- 
natomie, celle qui a été la plus tard 
bien connue & la plus controverfée (uf 

(t) Mos G AG NI, defedibus & caùf 
morbor . Epiftr <50. Art. 12. T. 2. p. 270. - 

( u ) Air. M E c x E L a donné un article 
très intéreffant fur les difficultés qui s’opc- 
fent à la perfection de l’anatomie des nerfs , 
à là tête de* fon admirable mémoire fur les 
nerfs dû vifage, dans ceux de l’Académie 
Royale des fciences de Berlin pour l’année 
17 ç 1 ; & l’on doit à Mr. Herissak une. 
observation importante pour ceux qui veu= 
îent étudier à fond l’Anatomie des. nerfs % 
ayant , fuiyant les vues de S T E K o N 5 ra-.; 

B 4 
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L’on doit cependant rendre cette jus¬ 
tice à G A l 1 e n , à qui généralement 
Ton n’en rend pas aflez j c’eft qu’il a 
déjà décrit les nerfs bien fuperieure- 
ment à ce qu'on pouveit attendre de 
fon fîecle , & que le nôtre n’a prefqu.e 
rien ajouté à ce qu’il a dit de leur na¬ 
ture & de leurs ufages. ( x ). Depuis 
lui jufques à la fin du feizieme fîecle , 
l’Anatomie des nerfs n’a fait aucun 
progrès. Vesale quia fait de fi bel¬ 
les chofesj fur les autres parties eft in¬ 
ferieur à lui-même 3 quand il les dé- 

molli le crâne d’un jeune homme , en le 
laiffant tremper pendant quinze heures dans 
Une liqueur acide, compofée- d’une partie 
d’efprit de nkre fumant & de quatre parties 
d’eau ; il le coupa aifément avec des ci- 
féaux & un fcalpel, & l’organifation n’ayant 
point été dérangée; par la violence, qu’on 
eü: obligé d’employer dans la façon, ordinaire 
de l’ouvrir avec la fêle-; il put fuivre plu- 
fleurs petits filets nerveux jufques à préfent 
ignorés.' EcdaircîJJemens fur Vojjïficati-on.- 
Mcmoires de F Academie Royale dtsjciencer 
i7f8. p. 529. 

O) Il a parlé des nerfs dans plu (leur s 
Ouvrages, principalement dans ceux de ufu 
partiiim , L. 9. de ncrvorwn diJJcBiohe , 
& de crçanis voeu , où l’on trouve de très 
belles expériences. 
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crit > mais E.n-S T a c h e,,- -pe grand 
AîiatomMè ,. fui . en fit faire de r très, 
confiderables , & la. porta pççfque au 
point-où elle effc aujourd’hui ‘ comme 
on l’a vu quand on a découvert fes .bel¬ 
les tables 5 malheureufemeiit fes tra¬ 
vaux enfouis furent inutiles pendant 
plus de cent & cinquante 'ans î & Fon 
peut placer apres Galien, V il-, 
lis. Médecin Anglois, qui au mi¬ 
lieu du ficelé dernier, donna de bon¬ 
nes : 4 eimptions des nerfs de de bon¬ 
nes obfe|'vations fur leurs maladies 
(y)i mais il n’a voit, pas .tout vû, il 
ne s’étoit même prefaue attaché qu’aux 
nerfs qui partent du cerveau. Vingt 
ans après lui, à la fin du fiecle der¬ 
nier., Raymond V i eus s e n s , Fro^ 
fadeur de Montpellier, donna fon bel 
ouvrage fur les nerfs , qtd , quoique: 
fautif dans quelques endroits & in¬ 
complet dans, d’autres , eft le fyfteme; 
de nevrologie le plus fini que l’on ah. 
jufques à préfent, £ ? ). : 

•'a-, ’ ■ 

(y-y Cêreèrr ûncttdme nervorumque dèW 
çriptio & ufus V -$ Q . Lond. . 

(sr), Ntufôÿràphia'ynwer^Us r 4 0 . feH, 
Lien ï6&4.. - ■ 

¥ $ : 
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tes tables d’E u s t a c h é , gra^ 
vées en ï 552, & perdues jufques en: 
1712:, qu’elles furent recouvrées pas 
Lan c 1 s i., : quiles publia en 1714 , 
fe trouvèrent cependant, plus correctes 
à plufieurs égards que celles de Vieus- 
s ERS, & fa drxrhuitieme planche effc 
JFans contredit çfe qu’on a de plus beau. 
& de plus exad fur l’origine & les pre¬ 
mières diffenbutioiis des nerfs.. Depuis, 
Tors tous ceux qui ont écrit des cours 
d’Ànatomië, [ & l’on doit placer Mr. 

I isf slow à leur tête ] ont donné 
rhiftoire dès-nerfs avec plus ou moins 
de précifion. Feu Mr. M q k r o en 
n publié un petit traité, à la lin de fon; 
©ôeologie , qui eft fimple & exa&s ; 
mais Mr; d e.H a l ler ( a ).*.& quek- 
ques*uns> de fes élèvesM. M. Ht?- 

{Æ ) I>’ôa trouve là deicription la plues 
exacte de Torigime des nerfs du cerveau, 
& de leur for tie du crâne , dans la belle, 
planche fur la bafé du crâne, dans fes Ieon.- 
Armtom% JaJkic. prirru 6 c beaucoup, de dé- ~ 
/ tails ; dans ies notes fur les prélevons de Mc., 
B o E R H A A V-E ,, dans fa grande Phyfio- 
logie, dans fes differtâtions particulières fut 
les nerfs du cœur , FurTôrigine. de Tinter 
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BfcR-(fr), Zinn(c), Ascii 
& fur-tout Mr. Meckel (e) , font 
ceux qui ont répandu le plus de lumie, 
re fur cette branche de l’Anatomie, 
en s’occupant chacun de quelque nerf ' 
particulier. Mr. L o b s t e i n , Pro~ 
felfeur d’Anatomie à Strasbourg, a 
auffi donné une excellente diifertation 
fur le nerfacceffoire à la huitième pai- 
re (f) ÿ Mr. Krü & e r , une autre 
fur le nerf phrénique (g ) y 8 c quand 

J* J- Hüber de meduîîa fpinaW 
W c - commentatio cum figuris , 4 °. Goltting 
2741. Be nervo intercàjh oriq. Goët. 1744 
„ ^ c ) Air. ? !NN , mort à là fleur de fon 
âge , a décrit avec beaucoup de détail &, 
d exaâitude les nerfs de l’œil , dans fon ou¬ 
vrage fur. cet organe , & il a demie dans; 
lés mémoires de Berlin une difîertation fur 
les enveloppes des nerfs. 

{. d ) Asc H, de primo pari nerverum 

.Goett. 1750.. s 

' . ie >J' F-Meckel, TraSatus Amç~ 
tom ; Phyjiol. de quinto pari nervorum ' 7 
Goett. 1748. Tl a depuis lors donné de- 
nouveaux mémoires , & fur-tout dans ceux: 
de 1-751, une- defcription des nerfs du vi- 
lage ,. qm eft un chef-d’œuvre. 

Cjf) De nervojpinaïi ad par vaçum a&*- 

tejjbno ,. 4°. Bg. Strasb. 1760. 

ig ) Ephraimi K r u. g e r , de nertïai- 
ghremco , : U?üx 17 5 8. . ' . • ' 

3 & 
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M:r. Campe R aura publié la troî-J- 
iieme partie de fou bel ouvrage ( h ) v 
î?ui doit renfermer l’hiftoire du nerf 
intercoftal, & que les deux premiè¬ 
res font attendre avec tant d’impatien- 
ce, nous pourrons nous flatter d’à- 
Toir fur les nerfs, à peu près toutes 
les connoiflances qu’on peut efperer 
d’acquérir.: J’ai profité de tous leurs 
ouvrages, en prenant de chacun ce 
qui étoit le.: plus relatif à mon but. 

§. 24. Avant que de commencer la; 
d'efcription- des nerfs, je dois dire quel- 
qü e choie dés. trois moyens que: la na¬ 
ture paroit avoir employé, vralfem- 
blablementpour les fortifier,- pour eu 
étendre, en varier , en multiplier les 
lifages , ou-peut-être pour quelque au- 
ïre but qui nous échappe 5. ce font les 
anajîomofes- y les- ganglions , & les plexus* 

& Z J‘rr < ^ iland deux rameaux de 
merxs differents s’approchent l’un de 
l’autrejufques au point de fe ton- 
. eiiçr r p fe trouvent enfermés pendant 
un trajet, fort court, fous une même 
enveloppe , de-J'aqqn qu’ils ne paroife 

( A ) Pet. Ç A M P .k. JR demonfiratioms 
.^rwtmmo-fPertiolegic* ,• grand fol. Ar pff 
Part. 1. 1760. Part.. Si 1763. 


» K s N E R F 'S.-i 3 ÿ. 

fént plus faire qu’au feul rameau,, 
mais plus gros, comme deux petites 
cordes qui fe trouveroient dans un 
point de leur trajet enveloppées dans 
un etui de peau , en appelle ce lieu de 
réunion anaftomofe. On en obferve dansr 
prefque tous les nerfs du corps, 
dans- toutes les parties. 

§. 26. Les ganglions font des corps 
de figure ©livaire , & dont quelques- 
uns approchent de la taille d’une olive 
médiocre , dont la couleur eft un gris 
rougeâtre , & qui font formés par la 
réunion de plufieurs rameaux de nerfs 
& de plufieurs petits vaiCeaux lan¬ 
guiras r affermis , foutenus & envelop¬ 
pes par une membrane cellulaire. Les 
nerfs qui étorent entrés- dans le gan¬ 
glion en reffortent ordinairement 
plus divifés qu’ils n’étoient en y en¬ 
trant i mais cette règle n’ëffi cependant 
pas fans exception. La cinquième pai¬ 
re , la fixieme, ou- plutôt le nerf in¬ 
ter coftal , & la huitième, font les feu¬ 
les qui fourniflent des ganglions, qu’on 
peut regarder comme i’anaftomofe die 
plufieurs rameaux de vaiiTeaux ner¬ 
veux & fanguins, mais une anâffo- 
-mofe dans le trajet de laquelle ces ra> 
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meaux (ubiflent quelques changemens 
au moins par rapport à leur divifion j 
au lieu que dans l’anaftomofe fimple, 
ils ne paroilfent en fubir aucune, quoi¬ 
que peut-être il s’y fade quelque com¬ 
munication par leurs fibres les plus fi¬ 
nes , Ci ce n’eft qu’au fortir de l’anaf- 
tomofe, la diredion des rameaux efl 
fauvent changée. 

§. 27. Si deux ou plufieurs nerfs 
differents s’approchent, & que leurs* 
differents rameaux viennent à former 
un grand nombre d’anaftomofes, ce 
qui forme une efpece de réfeau neri. 
veux dont les anaftomofes font les 
points de croifement ; on appelle cet' 
entrelaffement un plexus . Si dans le 
milieu il y a un ganglion, on l’appelle 
plexus gangliforme. Les paires des 
nerfs du col , qui fourniffent les nerfs 
du bras, l’intercoftale & la huitième 
paire font les feules qui ayent des ple¬ 
xus. J’entre actuellement dansla-des¬ 
cription particulière des nerfs.^ 

Bremiere paire du cerveaUi 

§; 28- La première paire de nerfs,- 
qu’on appelle les nerfs olfadifs, nui*. 
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de cette partie anterieure & inferieure 
du cerveau, qu’on appelle les corps 
eaneiés ; elle en part par un principe 
aiTez large qui fe rëflerre un peu, puis 
dans le court trajet qu’il a à faire , fe 
relargit de nouveau quand il eft par- 
venu à là partie fiiperieure de l os éth- 
moïde , dans les- trous duquel il s’en¬ 
gage, après s’être partagé en filets ■> 
qui ayant traverfé cet os, vont fe ré» 
pandre fur la membrane pituitaire 9 
ou il eft aifé de les démontrer, quoi» 
qn’ii foit vrai qu’ils ne paroiffent point 
fe foudivifer autant que le font tous 
les autres nerfs , & qu’ils ne fe diftri- 
buent point dans toute l’étendue de la 
membrane pituitaire, ni même dans 
tous les endroits qu’on a lieu de regar¬ 
der comme le fiege de l’odorat y aufïï 
Mr. Me ci il (>* ) a cru que le ra¬ 
meau de la cinquième paire qui vient 
fe perdre dans cette membrane fer voit 
a ce fens, autant que la première paire. 

Ces nerfs olfâsftifs ont été un fujeti 
de difpute entre les anatomiftes , déjà 
du tems de G A Li en, il y en a voit 
qui ne vouloient pas les regarder com- 

(i ) Le quinto .£arç^mpvorum- r} §.,,137*: 
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me'des nerfs . ( ^} » & quoique lui.îes 
mit dans cette elaffe, il ne leur en don- 
noit pas proprement le nom ; il les en- 
vifageoit, il eft vrai, comme une 
production du cerveau même , tout 
comme il établiffoit que la fécondé 
paire ou les nerfs optiques, quoique 
déjà un peu differents du cerveau, & 
plus nerfs que la première,, ne l’éto-ient 
cependant pas tout-à-faitj il n’accpr- 
doit ce caractère qu’à la fuivante (/), 
D’ailleurs . outre l’office de nerfs , il 
les regardoit comme un émpnétoire du 
cerveau, & les enyifageoit. comme 
des fins tubes ouverts dans la menw 
forane pituitaire & dans les. ventricu¬ 
les du cerveau,. dont ils évacuoietit 
les. feroiités fuperflues : ( m Cette 
fkuffe idée, qui avoit fait naître l’idée 
dangereufe? d’employer les- ffernuta- 
toirès dans les maladies du cerveau, 
s’eft foutenue jufques à "Willis, 
qui, en fuivant les idées- de M a s-s a 

( k ') De ufïipapt. L. 9.C. 9. Charter, 
T. 4 « P- çi 7 - 

(Z) De ufupartium L. g. Ci 6 . Char- 
ter. T. 4. p; 49 a. 

( m ) De ufu partium , L. 9. C. 3, Çha&» 

T E R. ibid. p. 50g* 
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& de P l A T E R u s, établit le premier 
folîdement qu’ils étoient nerfs comme 
tous les autres 5 il en fit la premiers 
paire » & ôta ce rang aux nerfs opti¬ 
ques j auxquels on Pavoit donnéjuf- 
ques à lui. Il n’abolit cependant pas 
Tidée de communication avec les ven¬ 
tricules , & V 1 e u s s E N s eft le pre¬ 
mier qui a établi pofîtivement qu’elle 
étoit chimérique j il eft vrai que V E- 
sa le & Varole Pavoient déjà 
dit , mais foibiement , quoiqu’il ne 
faille pour s’en convaincre que les exa¬ 
miner attentivement. Mais une er¬ 
reur une fois admife fe détruit fï 
difficilement que celle-là a trouvé 
plulieurs défenfeurs depuis V 1 e u s- 
s e N s j & il n’y a que. trente ans que 
Cassebohm, Anatomifte qui a fait 
honneur à l’Allemagne, .la croyoit en¬ 
core ( n ) ; de nos jours elle eft ab- 
-foiument abandonnée, & il eft aifé : de 
voir qu’elle eft née , comme bien d’au¬ 
tres erreurs Anatomiques , de ce que 
les anciens appliqûoient trop générale¬ 
ment à l’Anatomie de l’homme , qu’ils 

(n) Voyez Haleer , Elément. PhyRot 

Xi 1». Seét. 6. §, ij. T. 4. p. 2<n. 
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diiTéquoient peu , ce qu’ils trou voient 
dans les cadavres des animaux. Ceux 
des vaches* & des brebis ont les yen- 
tricules du cerveau très avancés 5 ils 
portent fouvent jufques fur l’os cri* 
breux ; la première paire de nerfs eft 
chez eux très courte , ce n’eft prefque 
qu’une lame du cerveau qui fe divife 
en filets 5 ainfi la réparation entre ces 
ventricules &, l’os ethmoïde eft très 
mince, ils font fouvent remplis d’eauj 
la membrane pituitaire de ces animaux 
eft fouvent très humide. Tout cela 
étoit bien fufïilànt pour faire naître & 
rendre plaufible leur fyftême, que les 
obfervations -faites fur l’homme, & 
des obfervations plus exactes fur les 
animaux même détruifent ablolument» 

Seconde paire, 

§. 29. La fécondé paire des nerfs à 
qui leur ufage a fait donner le nom d@ 
nerfs optiques , tire fon origine de cet-» 
te partie du cerveau à laquelle on a 
donné le nom de couches des nerfs op¬ 
tiques ; leur première dire&ion eft de 
fb porter extérieurement de part & 
d’autre , c’eft - à - direde s’éloigna 
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Fun de l’autre i mais ils fe rapprochenfc. 
fci'cîi-tôt, & fe portant antérieurement 
& inférieurement en convergeant, ils 
viennent fe réunir à la partie anterieu¬ 
re de cette partie du crâne, qu’on ap¬ 
pelle la felle du turc, où ils s’anafto- 
mofent ; après quoi fe féparant & con¬ 
tinuant leur route antérieurement en 
dcfcendant & en divergeant, ils vien¬ 
nent s’implanter au fond de l’œil , non 
pas précifément dans le milieu , mais 
ûn peu plus bas & un peu plus en de¬ 
dans. Quand ils font parvenus à cet 
endroit, toutes lés parties qui compo- 
fent le nerf, c’eft-à-dire, la dure me- 
re & la pie mere ( o ), qui lui fervent 
d’enveloppe, & la fubftance médullai¬ 
re ou le nerf proprement dit, s’épa- 
nouïifent pour former les trois mem¬ 
branes de l’œil -, Pinterieure eft formée 
par l’épanouïffement de la partie mé¬ 
dullaire , .on l’appelle la retine ; c’eff 
une membrane très mince, celluleufe } 
vàfculaire, qui tapiffe tout le fond 

(g). Je parler le langage ordinaire ; mais 
on. a vu ailleurs que ces membranes n’ac- 
compagnënt point les nerfs hors de la bafe 
dji crâne , où elles font remplacées par d’a»= 
ues avec lefquelles on les a confondues. 
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jufques au ligament ciliaire bù elle le 
réfléchit, & tapiflant pofterieur epient 
les procès ciliaires, elle va fè. perdre 
.dans la capfule pôfterieure du chriftâl- 
flin ; elle eft le véritable organe de la 
viiion. Il eft important de remarquer 
ici, .parce. que cette ftruclure fert à 
expliquer beaucoup de fymptomes dont 
je parlerai dans la fuite, qu’elle eft 
entourée & entrelacée de beaucoup de 
petits vaifleaux languing, qui* ayant 
des membranes très minces, font fuf- 
ceptibles de-gpnflenicnt 1 & même de di¬ 
latation permanentes j; &^quL font fi 
nombreuses, que jqubique ; dang, fétat 
naturel l’on en vby'e r trè^i|tpn A l’œil 
firnple dans la . retine , /quand ils font 
remplis par une : inje^iqm heureufe s 
toute la fubftance médullaire'de cette 
membrane .diïparoit pour r*e laifler ap- 
percevoir qu’un lacis ; de vaif- 

féaux. fanguins , de façon -qu’elle : pa¬ 
ir oit toute ..vasculaire' .( p, ). -, - : 

■ Les nerfs optiques font, après-ceux 
de la cinquième paire , les plus gros 
de ceux qui fartent du/ ■ cerveau,} 8 c 

~ Cp.) M o X R o the anqtcmy of thé £o- 
nés , tôeœèf# and làtifql'dufL Eàimb,...17&$C 
P* Vlfauï oLw t «A no , 
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leur anaftomofe neft point un. l'impie 
contact comme lés autres anaftomcrfes 
fi communes par-tout & dans tous les 
nerfs, mais un mélange intime des fi¬ 
bres. nerveufes de. l’un avec celles de 
l’autre, pendant; toute la durée de l’a- 
naftomofe dont la longueur eft quel-» 
quefois affez longue , ordinairement 
d’une longueur égaie au diamètre du 
nerf dans l’endroit où elle fe fait.: ; 

L’intimité de cette union 8 c la figu¬ 
re des deux nerfs optiques, qui , vus 
depuis les yeux jufqiies à leur origine ? 
ont à peu près une figure de croix de 
% André, avoir perluadé aux plus an¬ 
ciens Ànatomiftes à qui, elle n’ayoit 
point échappé, qu’il y avoit un véri¬ 
table croifement des nerfs, que le droit 
le portoit a l’oeil gauche, êc le gauche 
à l’œü droit ; mais cette idée, déjà ré¬ 
futés par G a,l i e ; m s adoptée cepen¬ 
dant de nouveau,depuis lui par'quel¬ 
ques Anatomiftes , eft démentie par¬ 
les. obfervations^ les plus exactes & par 
lès maladies des yeux dqift.on a trouvé 
le fiege entre la. Telle - pâture & le.-;eer-. 
veau dans le nerf cqrreipondant, c’eft-à- 
di're, dans le nerf droit pouf ïœil droit, 
8 c non point dans le nerf croile. Cette 
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union effc fans doute très importante ; 
quoique l’on n’ait point encore affigné 
fes ufages, puifqu’on la trouve non 
feulement dans l’homme, mais dans 
tous les quadrupèdes , les grenouil¬ 
les , les viperes , les poiffons & les oi- 
féaux ( q ). Mr. M O N R o , dont on 
a traduit l’Anatomie des nerfs pour la 
mettre à la tète de l’ouvrage de Mr. 
W h Y T fur les maux de nerfs, pro- 
pofe quelques objections contre l’u- 
niverfalité & l’intimité de cette union 
(r ), mais elle eft démontrée par des 
obfervations fi exaéles & fi multipliées 
qu’il n’eft pas poffible de la révoquer 
en doute, & qu’on doit l’admettre com¬ 
me un des points d’Anatomie les mieux 
prouvés. 

Troijleme faire» 

§. 3o. La troifieme paire liait au- 
devant de l’éminence annulaire, pafle 
fur la grande courbure de la carotide 
interne, continue ion chemin le long 
du finus caverneux, fans y -entrer & 
s’ÿ baigner, comme B i A N c H l l’a- 

( </) Hallerï , - Elément. PhyJloL L. l6s, 
Sett. z. §. 2. T. p. 34 - 8 . 
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volt dit, fort du crâne par la fente 
fphénoidale & quand elle eft parve¬ 
nue au fond de l’orbite , pas loin du 
nerf optique , elle fe partage en plu¬ 
sieurs branches , qui, fe diftribuant 
aux mufcles de l’œil, opèrent tous les 
mouvements de cet organe ; ce qui a 
fait appeller cette paire , les nerfs mo¬ 
teurs des yeux. 

L’on trouve quelques variétés dans 
les defcriptions que les Anatomiftes 
donnent de la divifion de ce nerf dans 
l’orbite , & ces variétés ont leur fon¬ 
dement dans la nature ' même , qui 
étant fixe dans les diftributions :efîen- 
tielles des vaiffeaux & des nerfs, varie 
fouvent beaucoup dans la diftribution 
des rameaux moins confiderables, & 
fe permet ces variétés dans la diftribu¬ 
tion des nerfs , bien plus encore que 
dans celle des vaiffeaux ( / ). 

La jdivifion la plus confiante de la 
troifieme paire, eft en quatre rameaux, 

O) Mr. Morgagsï dit que fi Ton 
n’a pas auiTi bien obfervé ces variétés que 
celles des vaiffeaux, c’eft parce qu’on ne 
donne pas ordinairement autant d’attention 
à l’étude des nerfs. Adverjl Anatom . L. 3. 
Aîîinxadv. 3?. pag. 76= 
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■bu faperieur , un interne & deux in¬ 
ferieurs. Le fuperieur eft le premier 
qui fe détache du tronc ; il en fort dès 
qu’il eft entré dans l’orbite, & fe por¬ 
te au mufcle droit fuperieur du globe 
de l’œil, entre ce mufcle & l’œil , & 
quand il eft parvenu au milieu de ce 
mufcle, il détache un rameau qui fé 
porte en avant au releveur de la pau- 
piefre fuperieure ; quelquefois même 
ce rameau dont je parle, au lieu de 
naître de celui qui fournit au mufcle 
droit fuperieur , naît du tronc princi¬ 
pal au même endroit que lui , & alors 
la diviiioii de ce, tronc eft en cinqra- 
meaux au lieu de quatre. Quand il a | 
perdu cette branche ou ces branches , 
il marche encore en avant, & quand 
il eft tout près de l’œil, il. fe partage 
en trois autres, branches,; une interne■ 
qui va dans le-mufcle droit interne 
uns 'Courte inferieure qui va fe diftri- 
buer dans le mufcle abaiffeur de l’œil , 
une longue inferieure qui, paffant fous 
ce même mufcle , va gagner le mufcle 
oblique inferieur oü petit oblique. 

De cette branche ou fouvent du 
tronc même , il part un autre rameau 
qui eft très important ; il s’unit avec 
un 
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iui petit rameau, qui vient du rameau 
nafal de la première branche de la cin¬ 
quième paire, & ils Forment enfem- 
ble un ganglion , le plus petit du 
corps humain, qu’on appelle ganglion 
lenticulaire , pofé le long du nerf op¬ 
tique , dont il fort un grand nombre, 
de filets qui pafiant autour du nerf 
optique font une efpece de plexus dont 
ce nerf eft le centre 5 ils percent la fclé- 
rotique & fe répandant entre cette 
membrane & la choroïde, vont, fui- 
vaut Mr. W inslow, jufques à l’i¬ 
ris , où ils fe perdent en ramifications 
infènllbles ( t). Cet Anatomiftenon 
plus.que V1 l El s & même Mr. MO R- 
G A G N I , ne paroït point admettre* 
que le rameau de la cinquième paire ait 
part à la formation du ganglion , qu’iL 
forme du feui rameau de' la troifiem© 
paire , cé qui if e ft pas conforme à la 
formation des autres ganglions, & il 
ne le fait communiquer avec les nerfs 
de la troifieme paire qu’après leur for- 
tie du ganglion i mais la plupart des 
autres Ànatomiftes f admettent. E u s- 

(£) Traité des nerfs t §. 23. Tom. 
î». 47°* 

Tamç /, G 
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tache paroit l’avoir déjà vu, 8 c 
MM. H A L L E R & M E C K E L l’ont 
démontré ( u ). 

Quatrième "paire . 

$. 3 T - La quatrième paire, la plus 
petite de toutes celles du cerveau , 
ignorée des. anciens, bien connue par 
Eu s tache, & décrite exactement 
par Villïs le premier , prend naif- 
fanèe à la partie pofterieure de l’émi¬ 
nence qu’on appelle nates , " ordinai¬ 
rement par une feule racine , -quel¬ 
quefois par deux , 8 c s’avançant dans 
la même direction que' la troifieme pai¬ 
re, mais lui étant toujours'extérieu¬ 
re , elle entre ainfî par la fente fphé- 
noïdalé dans l’orbite , & traverfanfc 
par-deifus le nerf optique, elle va fe 
diftribuer dans la partie externe & fu- 
perieure de l’œil au rrmfcle grand obli¬ 
que ou trocHléateur 5 c’eft ce qui fait 
que quelques Ariatomiftes l’appellent 
le nerftrochîéateur j d’autres, &.c’eft 
le grand nombre , eùvifageant le prin¬ 
cipal ufage de ce mufcle, qui eftd’e- 

(«) Voyez M e.ckel , de quint o part 
-ïtsro&r. §. 47. '& 48. 
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kécuter les mouvements dè rotation dm 1 
globe de l’œil & de rendre la prunelle 
-prominente , ce qui fait partie de l’ex- 
prefiiortde plusieurs paffîons, leur ont 
donné le nom de pathétiques. Etant 
parvenus dans l’orbite, ils jettent* 
chemin faifant, de petits filets de cô¬ 
té & d’autres , & paroiiTent communi¬ 
quer comme ceux de la troifieme pai¬ 
re , avec le rameau nafal du nerf oph¬ 
talmique, de la cinquième paire ( x ). " 

Cinquième paire . 

§. 31. Ea cinquième paire:, la plu*g, 

. grofife.de toutes , qui étoit la troifieme 
des anciens , parce que , comme ] e l’ai 
dit, ils ne rangeoient pas. la premiere- 
• parmi les'nerfs, & qu’ils ne connoif- 
foient pas la quatrième , naît par plu¬ 
fieurs racines de la partie anterieure 
latérale des jambes du cervelet dans 
l’endroit même où elles fortent de cet 
organe (y ). 

Ces differentes racines-’réunies-for-'. 

inslow. Traité des nerf s ^ 
^ §,. 27. M e c K e L , Ibid. §. ç-ç. 

(ÿ)HiHER, Elément. Phyjiol. L. ic>t 
S. 6. §. 16. Tom. 4. p. 209. 
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ment un tronc confiderable, qui fe 
porte en avant vers la pointe de l’os 
pierreux , & va fe plonger dans le fi- 
nus caverneux où il fe partage en trois 
branches plus applaties que rondes , 
qui en fortant du finus prennent des 
directions differentes ; cette divifion 
en trois troncs principaux à fait don¬ 
ner à ce nerf le nom de trijumeau. 

La première de ces branches, qui 
dans leur pofition, prefque verticale 
l’une à l’autre, fe trouve la fuperieure 
& la plus longue, va comme la troi- 
fieme & la quatrième paire , entrer 
dans l’orbite par la fente fphenoïdale j 
on l’appelle ordinairement nerf ophtal¬ 
mique ; Mr. 'W inslow l’appelle 
-nerf orbitaire. 

La fécondé branche qui eft celle du 
milieu, fort par ce trou de l’os fphe- 
noïde, qu’on appelle trou rond ou ma¬ 
xillaire fuperieur, &relie prend le mê¬ 
me nom ; on l’appelle le nerf maxil¬ 
laire fuperieur. 

La troisième branche, qui eft l’in¬ 
ferieure, fort par le trou qu’on appel¬ 
le ovale ou maxillaire inferieur ; elle 
en a pris le nom de nerf maxillaire in¬ 
ferieur. Je vais décrire les principales 
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ramifications de chacune de ces trois 
branches. 

Nerf ophtalmique . 

§. 32—La première branche, ouïe 
nerf ophtalmique (z) ■> après être en¬ 
trée dans l’orbite fe foudivife en trois 
autres, qui font le rameau frontal , le 
rameau nafal & le rameau lachrimal. 

Le rameau frontal , ou fourcillier, 
qui eft le plus confiderable des trois & 
qui eft quelquefois compofé de deux 
_ nerfs'parallèles &prefque contigus, fe 
porte en avant & pâlie au - delfus de 
l’œil, colé au periofte de l’os frontal 
qui forme la partie fuperieure de l’or¬ 
bite , & dans ce trajet il donne quel¬ 
ques filets aux membranes volfines 9 
enfuite il fort par le trou ou par l’é¬ 
chancrure fourcilliere du même os 
Frontal & fe diftribue aux mufcles fron¬ 
tal, fourcillier, orbiculaire & aux té- 

(«) CowPERa donné une figure de ce 
nerf tel qu’il paroi t dans le finus & au mo¬ 
ment où il en fort, qui n’eft pas affez exae» 
te. Anatomiu , appendix , Tab. 6. fig. 27. 
Elle fe trouve repetée dans Rj di'eï, 

. Anatom. cercbri , 8°. Leid. 1725. fig. 3. 

C 3 
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fumens , & il communique ou s’anaU - 
tomofe avec les rameaux de la portion 
dure du nerf auditif. 

§. 33. Le rameau nafal fe portant 
intérieurement du côté du nez , don¬ 
ne , en paflant fur le nerf optique, 
ee petit rameau dont j’ai parlé , §. 30, M 
qui, avec un filet de la troifîeme pai- ; 
réforme le ganglion lenticulaire. Il | 
fournit aufïi quelques filets aux muf- 
cîes releveurs de l’œil & de lâpaupie- 1 
te , puis paflant entre le mufcle droit ’ 
interne & le trochléateur, il va à l’an¬ 
gle interne de l’œil, & fe diftribue à la ^ 
caroncule lachrimale , au fac lachri- 
mal, aux portions voifines du mufcle 
orbitaire, du fburcillier, du pirami- 
dal du nez, & aux téguments de tou¬ 
tes ces parties : il en fort, dans fa rou- 
te entr e le nerf optique & le grand an- Jj 
gle , un petit filet latéral, qui fe por¬ 
tant intérieurement pâlie par le trou- 
orbitaire interne 8 c côtoyé la lame ex- | 
terne de l’os cribleux jufques au haut y . | 
alors il fe réfléchit fur la lame cribleufe . 
de ce même os, & s’unifiant au nerf • 
olfactif en accompagne les divifions 
, dans le nez , comme j,e l’ai dit, §. 2g- 1 

§. 34 * Le troifieme rameau que four- % ? 
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tilt le nerf ophtalmique, c’eft le ra¬ 
re eau lachrimal , qui eft extérieur aux 
-deux autres ; il naît quelquefois dans 
le même endroit qu’eux, d’autres fois 
plus en arriéré, & dans quelques fu- 
jets il ne naît pas du tronc même, mais 
du rameau frontal. Il fe porte obli¬ 
quement en déhors entre le mufcle 
droit externe ou l’abducteur & la pa¬ 
roi de l’orbite, & il .va fe diftribuer 
à la glande lachrimale dans laquelle il 
aborde par deux branches, mais avant 
que d’y parvenir il donne un rameau 
extérieur (a), qui, perçant ou l’os 
frontal ou l’os de la pommette ,' va .fe 
diftribuer aux portions . voifines du 
crotaphite , de Forbiculaire dés paupiè¬ 
res , du maxTeter &. des tegumens j 
d’autres filets vont à la conjonctive. 

Nerf maxillaire fuperisur. 

§. 3f. La fécondé divifion du nerf 
de la cinquième paire , c’eft le Maxil¬ 
laire fuperieur. 11 n’entre point, com¬ 
me l’ophtalmique, dans la fente fphé- 

(æ) "W inslow, Traité des nerf s 9 
§•43* 
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noïdale, mais il fort pofterieurement 
à cette fente, par le trou rond ou ma¬ 
xillaire fuperieur, & immédiatement 
après fa fortie, il jette un petit filet.* 
que Mr. Halles appelle temporal 
Superficiel(a} , qui le porte-, extérieu¬ 
rement à Forbite , jufques à l’os de la 
pommette, fe diftribue aux parties 
qui le recouvrent , & s’anaftomofè 

avec un rameau voifm de la portion 
dure du nerf auditif. Il donne auffx un 
petit filet à la glande.lacfrrimale ( b ); 
Bien-tôt après avoir fourni ce petit fi¬ 
let , ce nerf maxillaire fuperieur fe 
partagé comme le nerf ophtalmique , 
entrois branches principales , furies 
noms defquelles les ; Anatomiftes ne 
font point d’accord. 

§. s S. L’un , qui eft le plus gros 
& qui reprend la direction du trône, 
commun, eft le font - orbitaire ou or¬ 
bitaire inferieur à il s’introduit par def- 
fous l’œil dans ce canal qui règne tout 
le long de la partie inférieure de For¬ 
bite , il en fort par le trou fous-orbi- 
taire qui eft quelquefois- double , & iî 

(c) Ibid: §. 17- T. 4- P- 211* 

( b ) Haller, ibîd. 
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va fe diftribuer aux mufcles du nez & 
des lèvres, & même au mufcle orbicu- 
laire auquel nous avons déjà vu abou¬ 
tir beaucoup de rameaux de la cin¬ 
quième paire. Il fe porte auffi au buc- 
cinateur, au zigomatique, au trian¬ 
gulaire & forme plus de dix troncs 
fenfibles', dont plufieurs font un ple¬ 
xus avec le principal tronc du nerf 
dur & avec le rameau buccinateur du 
nerf maxillaire inferieur (c). Dans 
fou trajet au fond de l’orbite, il 
jette eh bas plufieurs filets qui for- 
tant par de petits trous du canal 
fous-orbitaire, fe portent dans le lî- 
nus maxillaire & fe diftrlbuent à la 
membrane pituitaire , & même , fui- 
vant M. W inslo av, aux alvéoles , 
aux premières molaires, aux canines , 
/ & aux incifives (d) ; mais il par oit 
avoir un peu confondu ce rameau avéc 
les nerfs dentaires du rameau fpheno- 
palatin décrits dans le §. fuivant. 

§. 37- Le fécond rameau confidérable 
eft le rameau palatin de M. "Winslgw 

(c) Haller, ibid. 

(d) Traité des nerfs , §. 48. Tom. 2 i 
pag. 
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(e ) & de Mr. Haller (/) , pa¬ 
latin pofterieur de M. A. P E T i T (g '). 
Il defcend par devant les apophifes 
ptérigoides dans le .cariai formé par 
l’os maxillaire & l’os du palais, où 
il fe partage en plufieurs branches, 
dont le nombre varié, & qui en for- 
tent par des trous qui leur font def- 
tinés ( /j) & fe diftribuent par plu¬ 
fieurs ramifications à la membrane, du. 
palais, au mufcle pterigoidien exter¬ 
ne, au perifiaphilin, au pharinx, au 
voile du palais , à fes mufcles,. à la 
luette j. il fe porte aufii en avant juf- 
ques au trou palatin antérieur ou trou 
incifif, & donne encore dès rameaux: 
au finus maxillaire & aux dents. Mr» 
d e Hall ei - &c Mr. Meckel 
ont décrit fépa renient ces rameaux qui 
vont dans, le finus maxillaire & aux 
dents, fous le nom de rameaux den¬ 
taires. fuperieurs, qu’ils divifent en 
dentaire anterieur & dentaire poifee- 

(r ) Second, edî't. T. 2. p. 

(./) Elan, phyfiol. 

(y) Anatova.. Ghirurg. Part. 4. Ch. 

T. 1. p- 41®. 

{h ) Ibid, Ig. p. •&&*■ 
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rieur ( z ).' Le, premier fournit aux 
dents canines & incifives , -le fécond 
aux dents molaires : chaque racine a 
fon petit Elet nerveux qui va Te répan¬ 
dre & fe perdre dans la moelle de la 
dent. 

Mr. Du.térnï y (k ) & Mr. 
Meckel ont vu un ou deux ra¬ 
meaux du palatin qui alloient fe per¬ 
dre dans les narines, & qu’on pour- 
roit appeller rameau nafal du maxillai¬ 
re fuperieur, pour lè diftinguer du. 
rameau nafal de : la branche ophtalmi¬ 
que dont j’ai, déjà parié §. 33; . ■ 

§. 38 * Le troiEeme rameau du ma¬ 
xillaire fuperieur eft. le fpheno ou pte- 
rigô - palatin de Mr.. 'Wins lo W 9 
pterigoidien de Mr. Haller, nafal 
pojts/'ieur de Mr. P etit, vidisn de 

(£) Ibid. J. 20» pl'214. ^ 

( £ ) Oeuvres Anatomiques , T. i. p. 217.' 
Quoique Mr. D U VE R1EÎ Fait vû peut- 
être plus de foixante ans avant Mr. M E c~ 
K. EL , F ouvrage de ce dernier , qui en dé¬ 
crit deux très exactement * §. 79; 80. :&h 
a paru pltls de dix ans avant celui ; de Mr.- 
BüVERNEï, qui ne fait que l’indiquer , 
tout comme bien d’autres;parties, qu’il con-- 
noiffoit & ou’on a. cm découvrir depuis lui. 

G 6 . 


€o Description 

Mr. M E c K E L. Après s’ëtre détache 
de fa branche mere, il entre dans le 
canal de l’os fphénoïde qu’on appelle 
pterigoidien ou vidien ; mais avant 
que d’y entrer il donne quelques ra¬ 
meaux , & pendant le trajet qu il y 
fait .il en donne d’autres, qui for¬ 
cent de ce canal par de petits trous par¬ 
ticuliers. qui leur font deftinés ; tous- 
•vont aux parties fuperieures & aux 
pofterieuxes des narines, aux cellules 
de l’os ethmoïde ^au vomer, au fmus 
fphenoidal, à la trompe d’Eufiache» 
B jette aüffi un filet qui va. fe joindre 
à un autre du nerf maxillaire infe¬ 
rieur.» mais la plus, importante de tou- 
■ tes fes ramifications » c’eft celle doute 
|1 nous refie à parler» 

Après être forti du canal pterigoi- 
dieu, plus petit qu’il n’ÿ etoit entre ». 
parce que: comme on vient de le voir » 
il fournit plusieurs rameaux pendant 
le trajet qu’il y mit, il prend une di¬ 
rection rétrogradé du eôte du cerveau 
& fe’ partage ênr deux branches dont 
l’une va. par l’aqueduc de Faîlope fe 
joindre au nerf dur ce la feptieme pai¬ 
re; l’autre, plus gros , entre, quel¬ 
quefois unique quelquefois partagé 
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en deux, dans le canal par lequel la 
carotide va au cerveau, & fillonnant 
autour de cette artere il s’unit avec 
un rameau de la fixieme paire qui fuit 
la même route. Âinfi réunis, ils for- 
tent de ce canal & vont s’unir au 
premier nerf cervical pour former un 
ganglion qu’on appelle le ganglion cer¬ 
vical fupériéur, d’où fort ce nerf im¬ 
portant dont j’ai déjà parlé & qu’on ap¬ 
pelle le nerf inter codai ou le grand fim- 
pathique. 

On voit par cette direction du nerf 
fphéno-palatin qu’on pourrait le divi- 
fer en trois parties ; la première corn- 
prendroit tous les rameaux qui fe por¬ 
tent aux narines & aux parties voifi- 
nes, la fécondé feroit la branche qui va 
joindre le nerf dur, & la troilieme 
celle que je viens de décrire, qui eft 
une des racines du nerf intercoftaL 

Maxillaire inférieur . 

§. 59. La troilieme branche des nerfs 
de la cinquième paire , qui eft la plus 
confiderable eft appeîlée le maxillaire in¬ 
ferieur. Il fort du crâne par le trou ova¬ 
le ou maxillaire inférieur de l’os fpenoï- 
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de , & fe portant de haut en bas & un 
peu d’arriere en avant entre les mufcles 
ptérigoidiens internes & externes, il 
va fe jetter dans le canal oflTeux de la 
mâchoire inférieure, où il fe termine ; 
mais dans ce trajet il donne un grand 
nombre de rameaux qu’il faut décrire. 

§. 40. D’abord après être forti du 
trou maxillaire inferieur, il jette lix 
ou fept rameaux qui s’écartent fous 
dilferens angles & vont fe diftribuer 
aux parties voifines. Plufieurs Anato- 
mûtes les ont réduit à quatre, que Mr. 
Petit appelle buccal externe , tem~ 
f orai , buccal interne & auditif extern 
ne ^ l ). C’eft ce dernier que Mr', H a l- 
ler appelle auriculaire fm ), & Mr. 
Me CKEL, temporal fuperfçiel ( n ) , 

(Z) Anatomie Chirurgicale de Palfin , 
T. 2. p. 4.11. 

(m) Ibid. §. 25. 

C n ) De quinto pare nérvorum , §. g4, 
& 102, Mr. M E C i^E L ne regarde ce nerf 
que comme une des branches de fon tem¬ 
poral fuperficîel, qui a une fécondé origine 
dans ce même-nerf maxillaire inferieur,- 
mais plus bas & de fa derniere divifion, 
§. 103. Ces deux rameaux fe réunifient au 
côté interne du condile de.la mâchoire infe¬ 
rieure , §. 104. 
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' qu’il rie faut point confondre avec le 
nerf auquel Mr. Hailer donne le 
même nom, comme je Fai dit, §, 3 ï 9 
& qui eft le premier rameau du nerf 
maxillaire fuperieur. 

De ces fept differents rameaux 5 le 
premier domie quelques filets dans les 
graifies & va au maifeter. Le fécond 5 
qui quelquefois eft double , va au muf 
ele crotaphite & fe diftribue principa¬ 
lement à fa furface intérieure , c’eft le 
temporal profond intérieur de Mr» 
Meckel(o), Letrôifieme, aubuc- 
cinateur , aux glandes buccales , aux 
tégumens , à une partie du crotaphite , 
& il a de fréquentes anaftomofes avec 
le nerf dur. Le quatrième , quelque¬ 
fois double , qui eft Pauriculaire ou 
auditif interne, -remontant du côté de 
l’oreille , va donner des nerfs à toutes 
les parties de l’oreille externe , & en¬ 
voyé même un filet qui entre dans le 
méat auditif 5 il forme fou vent s en 
déhors du condile de la mâchoire, un 
petit ganglion avec un rameau du nerf 
dur, & s’anaftomofe aufft plus en ar- 

•’C®.) 5* S* 
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riere avec un rameau de la fécondé 
paire cervicale ( p ). 

Mr. "W iNSLOwavuun autre ra¬ 
meau fe porter au trou pterigoïdien 
pour s’y joindre à un filet du maxil¬ 
laire fuperieur , avec lequel il va à 1$ 
membrane pituitaire qui recouvre l’os 
vomer & les parties voifines ; & quand 
il y en a un plus grand nombre, leur 
diftribution eft toujours dans les mè-„ 
mes parties. Mr. Haller les a tous 
compris fous 'les noms d'auriculaire , 
majfeterique, deux temporaux profonds 
buccinateur , pterigoïdien. 

Le rameau buccinateur forme avec 
un petit rameau du nerf dur, un re- 
feau nerveux autour de la veine, quel-1 
quefois même de Farterefaciale ( q ). 

Le nerf décrit dans ce §. eft un de 
ceux dans la diftribution defquels il rè¬ 
gne le plus de variété. 

§. 41. Après avoir donné tous les 
rameaux précédents , le maxillaire in¬ 
ferieur continuant à defcendre entre 
les deux mufcles ptérigoïdiens , fe par¬ 
tage ~en deux branches. La première 3 

(p) Haller , ibîd. §. 23. p. 220. 

(<?) ïïeckel, §.94. Haller, 
îbid. 
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qui fe porte intérieurement à la lan¬ 
gue , s’appelle le nerf lingual ; l’autre 
qui continuant fa route directe, va 
s’inferer dans le conduit maxillaire , 
retient le nom de fon tronc, maxillaire 
inferieur . 

Le rameau lingual, que Mr. ‘Wins- 
IOW appelle petit lingual ou petit h y- 
poglolfe , & Mr. Petit hypogloifs 
moyen, pour le diftinguer du nerf de 
la neuvième paire, traverfe le pteri- 
goïdien interne, donne en defcendant 
le long du pharinx, deux petits ra¬ 
meaux aux amigdales, d’autres au pte- 
rigoïdien interne, au mylopharingien s 
aux autres mufcles du pharinx , à la 
glande fublinguale, au génioglofle , à 
la glande maxillaire (Y ), 8 c après s’ê¬ 
tre anaftomofé, avoir même formé un 
plexus avec le nerf de la neuvième pai- 

(r) Mr. Ieckkl, §. ioo. a même 
vu les nerfs qui fe portent à cette glande 
former un petit -ganglion qu’il appelle gan¬ 
glion maxillaire ; mais Mr. Haller , ibid. 
§. 22, dit qu’il manque fouvent. Mr. LlEU- 
T A u D a vu le premier qu’ils formoient 
auffi une efpece de refeau , qui embraffe le 
canal ou conduit de W AETHON qui fort 
de cette glande. EJfais Anatomiques, p. zoz* 
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re , il fe porte à la lartgue en fuivatif 
là dire&ion du conduit de^Warthon, 

& la pénétrant par fà partie latérale & 
inferieure , il va fe diftribuer à fa par- 1 
tie anterieure , jufques à fon extrémi¬ 
té; & comme c’eft cette partie de la 
langue qui paroit le liege du goût, 
Galien avoit déjà regardé ce nerf 
cornme le véritable nerf guftatif ( s ). 
Depuis lui , Columbus, V e s a-» 
l E, W i L L I s & bien d’autres l’a- 
voient auffi cru. Mr. Boerhaave 
ébranla cette idée , & attribua, com¬ 
me la plupart des phyfiologiftes, le 
fens du goût au nerf de la neuvième 
paire ; mais Mr. dï Haller- & 
M. Megkel ( t ) ont prouvé que 
Galien avoit eu raifo/i, & que c’eft 
par le moyen du rameau lingual de la 
cinquième paire que nous jugeons des 
faveurs. 

D’abord après être forti du muleîê ] 
pterigoïdien , le nerf lingual reçoit * 
tout près de l’articulation de la mâchoi¬ 
re avec l’os des temples, cette bran¬ 
che du nerf dur qui a formé la corde 

(s ) De nervorum dijJeSIionc , Cap. 
Chartier, X- 4 - p. 243. 

( t ) Voyez ee dernier §. iz<f. 
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âu tambour, & qui en traverfant la 
calife du tambour vient fe. joindre à ce 
nerf fous un angle très aigu , & éta¬ 
blit urte- communication entre l’oreille 
_& la langue. 

§. 4 - 2 . Après avoir fourni le nerf 
lingual, le maxillaire continue fa rou¬ 
te^ jufques à l’entrée du conduit maxil¬ 
laire , où il va fe jetter -, mais avant 
que d’y arriver, il donne deux .petits 
rameaux , l’un qui fe portant au ra¬ 
meau lingual, forme avec ces deux 
troncs un petit triangle dans lequel 
l’artere maxillaire fe trouve quelquefois 
renfermée ( zz ) ; ^l’autre s’en détache 
au moment où il va entrer dans le con¬ 
duit maxillaire, & en fuivant un lé¬ 
ger fillon de la furface intérieure de la 
mâchoire , va fe diftribuer au fécond 
ventre du mufcle digaftrique & au my- 
lohioidien. 

Entré enfin dans le canal offeux de 
la mâchoire inferieure, le nerf maxil¬ 
laire fournit un petit rameau k chaque 
racine des trois dernier es molaires * & 
quand il eft parvenu près de la fécon¬ 
dé , il fe partage en deux branches s 

(à) Haller, ibid. §. si. p. 317. 
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la principale continue fa route dans le 
même canal jufques à la fymphife du 
menton , où elle fe termine & donne 
des filets aux racines des deux premiè¬ 
res molaires, des canines & des inci- 
lives ; l’autre branche, qu’on pour- 
roit appeller le nerf mentonier , fe dé¬ 
tache antérieurement & fortant par le 
trou mentonier, fe partage en quatre , 
cinq, quelquefois même en un plus 
grand nombre de rameaux , & fe por¬ 
te au mufcle' quarré , à l’orbiculaire : 
aux glandes de la lèvre inferieure, à 
fon mufcle releveur j & elle s’anafto- 
mofe avec quelques rameaux du nerf 
dur, qui comme on l’a vu , con¬ 
court avec le nerf de la cinquième pai¬ 
re , à former les nerfs du vifage que je 
décrirai bientôt un peu plus particu¬ 
lièrement. 

Sixième paire. 

§. 43- Le nerf de la fixième paire, 
ou nerf moteur externe âe P œil , naît 
par une ou deux racines entre le pont 
de Varole & les éminences olivaires, 
& fe porte en avant dans le fipus ca- 
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verneux, où il fe baigne dans le fang % 
ce qui lui fait contracter un peu de 
rougeur , mais qui fe diffipe quand il 
en fort j c’eft dans le finus qu’il fe par¬ 
tage en deux branches ; l’une conti¬ 
nuant à fe porter en avant, entre dans 
l’orbite par la fente fphénoïdale & va 
toute entière au mufcle droit externe 
ou abdudteur , l’autre branche fe dé¬ 
tache en fe portant d’abord en arriéré, 
de faqon qu’elle fait un angle aigu avec 
le tronc & un angle obtus avec la bran¬ 
che qui va à l’œil, & fe porte le long 
de la carotide au premier ganglion cer¬ 
vical ; elle eft une des racinès du nerf 
intercoftal; j’en ai déjà parlé §. 3 g , 
& j’en reparlerai plus en détail en re¬ 
prenant l’hiftoire du nerf intercoftal, 
dont les vrayes origines ont été & font 
encore controverfées. 

La branche anterieure qui fe porte 
toute entière au mufcle abducteur ne 
donne dans fon trajet aucun rameau, 
& n’a aucune communication avec les 
autres nerfs ( x ). 

S’il fe trouve quelquefois d’autres 
divifions & une autre diftribution de' ce ra¬ 
meau , comme on le voit dans l’ouvrage d’un 
très.grand Anatomifte, & en même teins 
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Septième paire. 

§. 44. La feptieme paire qu’on ap¬ 
pelle nerfs auditifs , effr compofée/ de 
deux nerfs très diftinds dès leur origi¬ 
ne , & qui, quoique contigus Pun à 
l’autre pendant une partie de leur tra¬ 
jet, fe diftri!?uent à des parties très 
differentes 8 c n’ont prefque aucun 
ufage commun , de façon qu’il n’y a 
aucune bonne raifon pour ne les envi-, 
iager que comme une feule paire, & 
l’on ne fait pas trop pourquoi les Ana- 
tomiftes modernes retiennent cette dé¬ 
nomination (y J. 

Des deux nerfs qui composent cette 
paire , Pun s’appelle le nerf mol ou 
portion molle du nerf auditif 5 l’autre 

grès grand- Médecin , il effc -à prefumer que 
ç’ett l’effet d’une variation accidentelle chez 
quelques fhjets. 

(y ) Galien a déjà très bien vu qut 
e’étoit deux nerfs très diilincts , & il dit 
expreffement , que , s’il n’en parle que 
comme d’une feule paire, c’eft par défe- 
rence pour Marisos, qui l’avoit envi¬ 
sagée comme telle. De neroorum diJJ'ccHone , 
Gap. 6. G H A R ter, T. 4. p. 244. F A L- 
ï-ope s’eft atiüi plaint de cette dohftrfion; 
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le nerf dur ou portion dure du nerf 
auditif. 

§• 4 f* La portion molle tire fes ra¬ 
cines en partie du fi 11 on du quatrième 
ventricule , en partie de la production 
rétiforme du cervelet (z). Ces raci¬ 
nes réunies forment un nerf très mol, 
qui fe porte à Feutrée du conduit âu- 
' ditif. interne , dans lequel il s’enfonce , 
& quand il eft parvenu au fond , qu’on 
appelle la grande foffette, parce que 
dans cet endroit '\e~ canal s’évafe un 
peu , il fe partage en plufieurs petits 
filets ,qui traversent cette lame oifeufe 
par autant de trous particuliers , & fe 
trouvent alors dans le limaçon, d’où 
ils fe diftribuent aux autres partie? de 
l’oreille interne j c’eft ce nerf qui eft 
le véritable nerf auditif ou Forgane 
de l’ouïe. 

§. 4 6 . La portion dure tire la plus 
grande partie de fes racines du derrière 

( s ) Meckel BiJJertat. Anatom.fut 
les nerfs de la face , §. 70. Mémoires de 
l'Académie de Berlin de 17 $1. Cette difiêr- 
Sation eft peut-être le plus beau -morceau, 
d’Anatomie que l’on ait ; la figure' qui Fac- 
èompagne eft un çhef- d’œuY-re qu’on ne peut 
fé iaffer d’examiner, • 
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de ces deux principales allonges du cer- 
relet qui forment la protubérance an¬ 
nulaire de Willis , & elle reçoit quel¬ 
ques fibrilles des avances rétiformes de 
"Willis, lefquelles fibrilles naiffent au- 
deffus du nerf de la huitième paire au¬ 
près des racines que la portion molle ti¬ 
re du même endroit (a). 

Toutes ces racines réunies forment 
un nerf plus mince & plus dur que la 
portion molle qui va, comme elle , fe 
porter au cana'L auditif interne, dans , 
lequel ils cheminent enfemble ; la pai¬ 
re dure étant pofée fur la partie anté¬ 
rieure & fuperieure de la molle. Quand 
elles font parvenues au fond , la partie J 
dure fe portant un peu en arriére par 
deifus la molle , entre par le fond de la 
petite foffette dans un autre conduit of- 
féux & tortueux qu’on appelle l’aque¬ 
duc de Fallope creufé dans la partie pof -1 
terieure de l’os temporal, & qui a fon 
ilfue entre les apophifes maftoïdes & 
fliioïdes ; ce qui lui a fait donner le 
nom de trou fiilo - maftoïdien. Pendant 
fa route dans ce conduit, le nerf dur 
reçoit ce petit rameau dunerf fphéno- 
palatin 

(û) Isckel , ibid. 
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palatin dont 'fâi parlé §. gg , & ü 
donne deux petites branches qui en¬ 
trent dans la cavité de l’oreille inter¬ 
ne-; l’une fe diferibue au mufcle de ré¬ 
crier £ b} , l’autre forme ce qu’on ap¬ 
pelle la corde du timpan 8c va s’unir 
mu rameau lingual du nerf maxillaire 
inferieur-, comme on l’a déjà vu §* 4.1» 

§. 47. Prefque d’abord apres être 
loxti du trou ftilo-maftoïdien derrier© 
I artere auriculaire pofterieure, il don¬ 
ne quelquefois un petit filet qui s’unit 
mu rameau intercofcü qui accompagne 
cette branche i' c) ; mais fon premier 
rameau un peu confiderable 8c coilC. 
tant, eft celui que Mr. M e c K E.L ap¬ 
pelle le nerf ftiloïde qui le porte aux 
muiciesftiio-hyoïdien & milo-hyoïdien, 
8c s’unit par quelques filets avec les fi¬ 
lets de l’intercoftal qui accompagnent. 
l’artere temporale & les autres branches 
de la carotide externe. 

Un autre rameau , qui n’eft ordi- 
- nairement qu’une branche de ce pre¬ 
mier ^ va au mufcle digaftrique, quel¬ 
quefois même à la partie fuperieure 

(è) Lieu t a u d , p. içi. 

(O Meckel, ibid. §. 7*. 

Tome I. d 
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du flerno-maftoïdien, & traverfant, 
divifé en deux, ce premier mufcle, va 
de joindre aux rameaux laringien & 
gloffq- pharingien du nerf de la hui¬ 
tième paire ou nerf vague , comme 
Mr. beHaller le premier & en- 
fuite Mr. Meckel, Font clairement 
démontré (*/). 

§. 48. Un fécond'rameau principal 
& confiant, c’eft P auriculaire , qui fe 
réfléchiflant en arriéré autour de l’a- 
pophife maftoïde , fe divife en deux 
branches ; Fune qui montant directe¬ 
ment en haut, fe joint à un petit ra¬ 
meau de la branche auriculaire de la 
troifieme paire des nerfs cervicaux Ce ), 
& va fe diltribuer aux mufcles pofte- 

( d ) Haller, fafdcul. iconum. 
Elément. P hyjïol. ibid. §. 2 g. Mec¬ 

kel, §.73. Willis avait bien établi 
line communication entre la feptieme, & 
huitième paire ; mais il l’avoit mal placée. 
Mr. " D u v E R n e Y , Oeuvres Anatom. 
T. 1. p. 93. dit, que telle que "W IL LIS 
l’a décrite , elle exifte toujours dans les ani¬ 
maux , mais, jamais dans l’homme , & il 

H s en admettoit aucuhe entre ees deux nerfs. 

(c) Mr. Wisslo w dit de la fécon¬ 
dé , mais c’eft que fa fécondé eft la troifie¬ 
me de M M. H A L L E R & M É C K E t. 
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■fleurs de l’oreille, à l’oreille même 
fur-tout au tragus & à la conque j l’au¬ 
tre s’uniiTant également à un rameau, 
de la troifieme paire cervicale, fe por¬ 
te en arriéré & vafe diftribuer aux muf- 
pies occipital & fplenius. 

§- 49. Après avoir fourni ces ra¬ 
meaux , le tronc du nerf dur fe porte 
en avant à travers cette portion de la 
parotide qui eft entre Papophyfe niaft 
~toïde_ & la mâchoire inferieure 5 8 c 
quand il eft, à la hauteur de l’angle 
de cette mâchoire, il fe partage en 
deux branches principales, l’une fiib 
perieu're & l’autre inferieure 5 la fu- 
perleure quittant l’inferieure prefque 
à angle droit fe dirige d’abord com¬ 
me li elle vouloir fe porter à la pointe 
du nez , puis fe partage bien-tôt en 
deux rameaux , l’un , qu’on appelle 
facial, fuit la diredion du tronc j l’au= 
tre , qu’on-appelle zygomatique , prend 
une direéiion, qui, s’il l’a fuivoit, le 
porteroit au haut du liez : ces deux 
rameaux embmlfent la veine tempora¬ 
le, communiquent dans cet endroit 
par deux ou trois filets avec le rameau 
auriculaire du nerf maxillaire intérieur 
B 3 
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dont j’ai parlé §. 40. (/), paflent de¬ 
vant l’artere du même nom , & fe réu- 
niflant forment un arc dont la conve¬ 
xité regarde le nez ; mais avant que 
de concourir à la formation de cet arc, 
le rameau facial envoyé deux rameaux 
qui vont fe répandre aux joues, & que 
Je reprendrai plus bas. Cet arc ner¬ 
veux fe prolongé antérieurement & fu- 
perieurêmênt en un allez gros tronc, 
de la partie inferieure duquel il fort un 
rameau qui paroiffant la continuation 
de celui que Tare avoit reçu du nerf 
facial, redefeend pour fe porter aux 
mêmes parties que les autres rameaux; ! 
& la partie fuperieure du tronc donne - ,j 
un alfez grand nombie de rameaux qui j 
s’anaftornofent réciproquement, & fe ; 
portant 3 en s’écartant, julques aux % 
temples, au front, aux paupières, for¬ 
ment entre Fœil & la troilieme molai¬ 
re fuperieure, dont la hauteur eft à 
peu près le lieu de leur origine , une 
éfpecê de plexus en éventail qui eft ce 
que quelques Anatomiftes appellent la 
patte d’oye ; d’autres donnent ce nom 

(/) Galien a déjà indiqué cette anaf | 
tosnofe. De nervorum difftcîïone , Cap. ç» 
ëc 6 . Charter. T. 4. p. 24$, 
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â ce plexus que le chef tronc fait à fon 
premier écartement fbus la glande pa~ 
. rotide. 

Ces rameaux font allez -ordinaire¬ 
ment au nombre de fept ou huit, dont 
le premier fe portant directement en. 
haut & un peu en arriéré , par devant 
.l’oreille, va fe diftribuer à la partie 
pofterieure du mufcle temporal ; le 
fécond fe porte à la partie moyenne du 
même mufcle , & montant même au- 
delà va à la peau du crâne > le troilieme 
fe portant plus antérieurement va à la 
. partie anterieure de ce même mufcle & 
au mufcle frontal j le quatrième & le 
..cinquième rameau fe portent au petit 
angle de l’œil & palîant par-delfus y ont 
fe diftribuer au mufcle orbiculaire & 
: au mufcle frontal, & s’unir aux ra¬ 
meaux de la branche du nerf fupra-or- 
bitaire qui fort par le trou fourcillier ; 
le lixieme, le feptieme , & le''huitiè¬ 
me , quand il exifte, vont auffi du cô¬ 
té du petit angle de l’œil., mais ref» 
tant en delfous , ils fe diftribuent à la 
partie inferieure dp mufcle orbiculai¬ 
re , à la partie fuperieure des joues, 
- au nez â & s’uniffent fréquemment aux 

D 3 
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différents rameaux du nerf fous - or¬ 
bitaire. 

f. 50. La fécondé divifion du nerf' 
dur fur le vrfage eft celle du rameau? 
qu’on appelle facial & qufeft le rameau 
moyen ; Ton a déjà vîi qu’il formoit 
trois rameaux principaux 5 l’un fe di¬ 
rige d’abord en bas , mais bientôt il fe 
recourbe & vient porter fes rameaux à 
la eommiffure des lèvres, à la lèvre 
iuperleure, au zigomatique; le moyen 
fe portantdireétement en avant comme 
s’il alloit au bas du nez » & le fripe- 
rieur redefcendant autant qu’il étoit 
monté, vont fe diftribuer aux diffé¬ 
rents mufcies des joues, du nez & des 
lèvres dans l’efpace qui eft entre la lè¬ 
vre fuperieüre & la paupière inferieu¬ 
re , 8 c s’anàftomofent fréquemment 
-entr’eux » avec les rameaux inferieurs 
du zygomatique & avec ceux du nerf 
infra-orbitaire qui fe diftribuent à ces 
mêmes parties , ce qui forme dans cet 
endroit un plexus qui eft ieplusconfî- 
derable de tout le corps. 

51. Le rameau inferieur fe par¬ 
tage ordinairement en cinq branches 
qui s’écartant d’abord très légèrement», 
defcendent prefque perpendiculaire- 
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ment 1* long de la branche de la mâ¬ 
choire inferieure, puis fe recourbent „• 
les anterieurs plutôt les pofterieurs 
plus tard , dans la direction du corps 
de cette mâchoire , & vont fe diftri- 
buer à la commiffure des lèvres, à la 
lèvre inferieure, au menton & même 
plus bas : ils donnent auffi des rameaux 
au buccinateur, & s’anaftomofent en- 
tr’eux , avec les nerfs du trotte facial', 
avec un rameau de la troifleme paire 
cervicale & avec le rameau mentonier 
du maxillaire inferieur. 

L’on voit par cette hiftoire du nerf 
dur qu’il forme le principal nerf du vi¬ 
rage , & qu’il communique avec plu- 
lleurs rameaux de la cinquième paire 5 
avec l’intercoftal, avec celui de la hui¬ 
tième ouïe nerf vague, & avec la troi- 
lieme paire des cervicaux j ce qui fuf- 
fit fans doute pour juftïfier la dénomi¬ 
nation de petit Jympatique que Mr„ 
W inslow lui a le premier donné. 

Huitième paire. 

§. ^ 2. Çette paire qu’on appelle nerf 
vague , & Mr. W inslow fympâ- 
tique moyen , qui étoit la fixieme des 

D 4 
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anciens, & dont Galien a déjà, 
bien décrit plu fleurs rameaux 5 mai^ 
qu’il a confondu dans la poitrine & 
dans le bas ventre avec le nerf inter- 
coftal (g) , eft une des plus impor¬ 
tantes» elle fe diflribueà des organes 
très effentiels & va fe perdre dans le 
bas ventre j mais je fuivrai en la dé¬ 
crivant la même marche que j’ai fuivi 
en décrivant fintercoftal dont je n’ai 
encore indiqué la marche que jufqu’au 
coi» & je les reprendrai enfuite l’un & 
l’autre pour les fuivre dans toute leur 
dirtribution. 

La huitième paire naît de la partie 
latesale & anterieure Ses corps olivai- 
res » par plu fleurs racines qui forment/ 
deux cordons très féparés dès leur com¬ 
mencement » l’un plus petit fîtué' an¬ 
térieurement, l’autre plus gros fltuê 
pofterieiirement » ' ces. deux nerfs vont: 
enfemble percer la dure mere fuir le* 
trou déchirédans le même endroit 
©ù le finus latéral fe dégorge: dans la 

C g) Ht nerv,.dïJJeéHone , Cap.*©, Ghartv 
T. 4- pag. 24^. JDe ufu partium , L. 16. 
Cap. ç. ib. p. égo. où il fait naître de. ce 
nerf les rameaux que les nerfs vertébraux 
fourniffent à rintereoftaî. 
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veine jugulaire interne qui fort par ce 
trou en même tems que les deux nerfs 
dont je parle & qui en occupe la par¬ 
tie anterieure. 

Avant que de fortir de la dure me- 
re, le gros tronc de la huitième pai¬ 
re , auquel on pourroit laifler le nom 
de vague en appellant le petit, dès fon 
origine , glojjo - pharingien ( /j ) , le 
gros tronc dis-je , ou le nerf vague , 
reçoit un autre petit nerf qui vient de 
la partie pofterieure de la moelle de l’é¬ 
pine, fous le nom de nerf fpinal ou ac-, 
cejfoire de V illis, & qui entrant 
dans le cerveau par le grand trou occi¬ 
pital remonte jufqu’à la bafe du cer¬ 
veau, & Te courbe d’arriere en avant 
& dedans en dehors pour aller joindre 
çe nerf vague, prépifément au mo¬ 
ment où il entre dans le trou déchiré 9 
de façon que ces trois nerfs le traver¬ 
sent réunis, le vague au milieu , Vac- 
cejfoire pofteriéurenient, le glojfo-phs - 
V’mgïen antérieurement ; mais quoi- 
qu’unis ces nerfs ne fe confondent 
•point ij quelquefois même les deux ra- 

(A) H alles Ekm. :• Phyjidloy. ib» 
S- 99* J 

B 5 
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meaux de la huitième paire font fépa- 
rés par une membrane aifez forte qu’on 
a vue offeufe dans quelques cadavres-, 
d’autres fois ils fontféparés par la vei¬ 
ne jugulaire. 

§. ^3. Au fortîr du trou déchire- * 
ces trois, nerfs, fe fëparent. Je laifle- 
iai le. vague & l’accefloire à la fortie de 
ce trou y & je- ne décrirai aétudlemerÆ. 
que le glolTo-pharingien. 

Après être forti du trou déchiré, S 
abandonne le troncvague & fe portant» 
en forme d’arcade, un peu intérieure¬ 
ment & poft'erieurement, il fe parta¬ 
ge en plu fieurs. rameaux j le premier 
va fe joindre au nerf vague, un autre 
qui fe détache: devant îa carotide in¬ 
terne fuit le cours de cette artere juf- 
ques à ta hauteur de la veîne foucla- 
viere où il s’unît avec quelques ra¬ 
meaux de Fîntereoftalv pour former 
entre Fartere pulmonaire & l’aorte un 
plexus qui' va au cœur (i ). Un- troi¬ 
sième rameau fe diftribue, mais avec 
affez d’inconftance à tous ou à la plus 
grande partie des mufcles du pharinx.x 
quelques fileta de ce rameau, vont s’u- 

CO Hallsr. ibv: 2$, p. zp* 
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îilr à des filets de Fintercoftîff qui réci¬ 
proquement leur en envoyent ; un 
autre rameau, qu’on appelle le rameau 
lingual, defcendant dans la direction 
du mufcle ftilo-hyoïdien , va Je porter 
à la partie pofterieure de la langue & 
aux differents mufcles qui la meuvent 5 
l’on a vu, §.,47, que ces rameaux 
avoient une anaflomofe avec le nerf 
dur ; mais celles que quelques Anato- 
miftes leur donnent avec les rameaux 
de la cinquième paire qui fe diftribuent 
àxes organes & avec celui de la neu¬ 
vième paire j ne font pas démon-' 
trées ( k ). 

Neuvième par,’e* 

§. 54. Cette paire qui étoit la fep- 
tieme des anciens, & qu’on appelle 
grand lingual ou grand hypaglojje x pour 
le diftinguer du rameau lingual du ma¬ 
xillaire inferieur décrit §. 41, naît en¬ 
tre les corps pyramidaux & olivaires 
parplufieurs racines qui forment deux 
petits cordons diftincts qui embraffent 
de part & d’autre ce rameau de Farte- 

(*) Ibid, p. 235. 
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re vertébrale ( /) qui va le réunir £ 
fbn correfpondant un peu antérieure¬ 
ment à l'origine de ces nerfs pour for¬ 
mer l’artere Dafilaire, & fe portant en- 
fuite en arriéré, ils vont fortir par un. 
trou du crâne qui eft deftiné unique¬ 
ment à les tranfmettrs 5 les deux cor¬ 
dons % réunirent ordinairement en y 
entrant, mais quelquefois ils relient 
déparés & fortent chacun par un trou; 
diftincf il tué antérieurement & exté¬ 
rieur ement au grand trou occipital au- 
devant des condiies dé cet os. 

§• 5 5 » Immédiatement après fa for- 
tie du crâne , if s’unit au nerf de 1& 
huitième paire par un? tiïïu cellulaire „ 
quelquefois même-par un- filet nerveux. 
Sc en reçoit un de la; première paire; 
cervicale ou de ion anaftomofe avee la 
fécondé ii donne d’abord un^petit ra¬ 
meau qui va au mufclefcoraco-hyoïdien*. 
thyro-hyo^iengenio-Hyoïdien, aux ' 
glandes jugulaires puis un plus con- 
iîderabie qu’on appelle le dëfcendanft 
de la neuvième paire ,, qui recevant 
quelquefois un cordon de la huitième; 

( / ) C o w ?er-, anaiomia &c. appert- 
dix-r fig. 28. R r d l e y , qui r a copié , 
%. i. H & L. jl Ë.K., ib. S- 32. 
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, (m ), [Mr. Winslo w lui en don¬ 
ne auffi un de la feptieme (»)] de£. 
cend le long de la veine jugulaire , re¬ 
çoit les rameaux de la première, de la 
fécondé quelquefois même des qua¬ 
tre premières paires cervicales & fe 
diftribue au fternoriiyoidien & au fter- 
no-tyroxdien , và Jufques dans la poi¬ 
trine , & fournit im filet pour le nerf 
phrenique ( o ). 

§♦ 5 6 . Le tronc continuant à des¬ 
cendre un peu en avant, quand il eft 
parvenu à la hauteur de l’angle de la 
rnachoire inferieure il fe porte à 1s- 
îangue & fe diftribue dans les différent 
mufcles qui fervent à fes mouvemens 
& dans lé mufcle lingual même , ju£- 
qu’à un pouce & quelquefois plus de 
fbn extrémité où il ne: va jamais 
aboutir. Dans cette diftribution il 
s’anaftomofè avec les ramifications du 
lingual de la cinquième paire. J’ai dé¬ 
jà dit, §. 5 3 , que les anaftomofes que 
d’autres Ânatomiftes (p) lui attri- 

im) 1.0 b s T E i N , de mrpo Jpm&n 
ad par vagum acceJJT. fig, i. 

Cn) §. içp 

O) Haller, ibîd. $. y?. 

Q 0 W iKSL&ff; §. 151, 
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buenfc dans ces memes parties avec lé 
rameau lingual de la huitième paire 
n’étoient pas généralement admifes. 

Quelques autres nerfs du cerveau . 

§. 57. Les Anatomiftes ont eu une 
controverfe dont je parlerai plus bas» 
fur la dixième paire des nerfs, que les 
uns regardoient comme nerfs du cer¬ 
veau , les autres comme nerfs de la 
moelle épiniere, mais elle paroît déci¬ 
dée en faveur des derniers; ainii ce 
n’eft point cette paire dont je veux par¬ 
ler dans cet article, je ne dirai rien 
non plus de plufîeurs nerfs chiméri¬ 
ques imaginés & deffinés par Bid- 
LOO ( q ) , qui n'orit jamais exifté» 
comme Cowïer en a déjà averti ; 
mais je dois dire un mot de deux au¬ 
tres nerfs indiqués par Mr. Bergen 
(r ), &. d’un indique par Mr. Ber- 
T i N. Le premier dont Mr. Bergen 
parle vient du conduit auditif interne 
paffer dans le iînus caverneux 8 c fe 
joindre à un rameau de l’ophtalmique s 

<g ) Tab. 9. fig. 1. lettres d. e. f. £ g. 

( r ) Procjrqmma de nervis quib: cranii 
8?c- Fransf, ad Viad. 1733, 
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mais il paroxt que ce nerf eft le meme 
dont j’ai parlé , §.38, qui du rameau 
fpheno-palatin de la cinquième paire 
va fe porter dans l’aqueduc de Fallope 
au nerf dur de la feptieme. Mr. Ber- 
ge n en indique un autre qui naît en¬ 
tre la feptieme & la huitième paire 9 
mais en comparant la defcription qu’il 
en donne avec ce que j’ai dit des deux 
nerfs de la huitième paife ,§.52, on 
voit évidemment que ce nerf n’eft que 
le petit tronc de cette paire. 

Mr. Ber t i n , dans fon bel ouvra¬ 
ge fur l’anatomie des os , fait aller un 
rameau du nerf dur, avant qu’il en¬ 
tre dans l’aqueduc de Fallope, à un 
des catiaux demi circulaires, & croit 
que ce nerf dur eft aufîi auditif 5 mais 
aucun Anatomifte ne l’a jamais vû, & 
Mr. B e R T 1 N même n’a conjecturé 
fonexiftence que fur une obfervation 
qui n’eft point concluante 5 ainfi l’on 
peut établir qu’il n’y a d’autres nerfs 
du cerveau que les neufs paires qui ont 
été décrites jufjues à préfent» 
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CHAPITRE IV. 

JJtJioire anatomique des nerfs de Péfine 
du dos. 

§. 5 " 8 - Uoique les nerfs de la moëî- 

le épiniere -foyent comme 
ceux du cerveau des portions de la 
Tubftance médullaire de ce vifcere, 
qu’ils foyent compofés tout comme 
eux, qu’ils ayent les mêmes fondions , 
qu’ils n’en différent en un mot point 
intrinféquement, il y a des différences 
dans leur façon de fortir de la moelle , 
de s’en éloigner, de fe former en un 
feul nerf, de fe féparer enfuite, qu’il 
importe de ne pas ignorer. On peut 
affigner fept de ces différences qui font 
autant de caractères externes propres 
aux nerfs vertébraux (s). 

La première, c’eft que les nerfs du 
cerveau naiffent dans la cavité du cer¬ 
veau & Portent par des trous de &. ba- 
Je, au lieu que "les nerfs vertébraux 
nés dans la cavité de l’épine du dos , 

( s ) MM. de Haller, Hçber, <& 
A s c h , les ont indiquées. 
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Sortent entre deux vertebres ou entre 
une vertebre & un autre os. 

La fécondé 9 c’eft qu’ils naiflent tous 
de deux plans défibrés oppofés, les 
uns venant de la partie anterieure de 
îa moelle de Fépîne qui eft la continua- 
tion de la bafe de la moelle allongée 
d’où naiffent les nerfs du cerveau, les 
autres naifiant à Fopofite , de là partie 
‘pofëerieure de la moelle épiniere. Les 
uns & les autres s’écartant latérale¬ 
ment, mais les premiers en fe portant 
un peu en arriéré, les féconds un peu 
en avant , couverts les uns & les au¬ 
tres par une enveloppe de la dure me- 
te & féparés par le ligament dentelé. 
Ils viennent en convergeant l’un con¬ 
tre l’autre , le réunir à Fendrait où ils 
rencontrent la dure mere qui ne tient 
à la pie mere que par ce ligament den¬ 
telé qui en eft un repli. 

Parvenus à cet endroit, ils percent 
la dure mere & fe gonflent en forme de 
ganglion, & Sortant en un fbul cordon 
entre deux vertebres, iis fe reparta¬ 
ient en rameaux pbflerieurs & en ra- 
meaux anterieurs. 

La troifieme, c’eft que non-feule¬ 
ment ils naiflent de deux plans diflfe? 
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rents, mais dans chaque plan, cha¬ 
que nerf a plusieurs origines quifor- 
tant de la moelle, les unes plus haut 
que les autres , convergent de haut en 
bas pour fe raprocher en même tems 
qu’elles fe portent latéralement pour 
aller joindre , comme je viens de le di¬ 
re, les fibres du plan oppofé. La figu¬ 
re de Bidloo, fans être parfaite¬ 
ment exacte donne une idée affez net¬ 
te de cette origine ( t ). 

La quatrième, c’eft ce gonflement 
gangliforme que j’ai déjà indiqué en 
parlant de la fécondé différence & qui 
leur eft abfolument particulier. Tpus 
les ganglions formés par les nerfs du 
cerveau font le produit de nerfs de 
paires differentes qui viennent fe réu¬ 
nir comme je l’ai dit §. 26 j ici c’eft les 
racines d’un meme paire qui fe gon¬ 
flent en fe réuniffant pour fe refferre* 
bien-tôt après. Si l’hiftoire des nerfs 
du cerveau offrait quelque chofe de 
femblable, ce feroit le gonflement gan¬ 
gliforme que plufieurs Anatomiftes 
fbppofent au nerf de la cinquième paire 

Çty Cowperi , anatoniia corporum hu~ 

mànorum y T. 10. £ 45. 
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dans le fînus caverneux, & qu’on voit 
defiiné dans quelques figures ; mais 
outre qu’il n’eft point confiant, & que 
MM. H A L L E R & M E C K E L ttë l’ont 
jamais vu, ce qui fait une forte pré- 
fomption pour le rejetter, il pâroit 
que les Anatomiftes même qui le dé¬ 
crivent ont pris un changement de fi¬ 
gure pour un renflement ; il s’élargit 
en effet dans le commencement du fi- 
nus, & prend une forme de ruban que 
je lui ai vu & auquel Mr. Meckel 
donne'dix lignes de largeur; mais il 
n’eft réellement pas groffi, & fi quel¬ 
quefois ii le paroit, cela peut dépendre 
de ce que la réparation des trois ra¬ 
meaux commence à fe faire fous l’en¬ 
veloppe commune. Le gonflement que 
Mr. P o u R F o u r du P e T i T at¬ 
tribue au nerf de la fixieme paire après 
ion partage n’eft pas mieux prouvé, & 
l’on peut hardiment affigner ce carac¬ 
tère comme propre aux nerfs verté¬ 
braux. 

La cinquième, déjà indiquée en par¬ 
lant de la fécondé , c’eft que fortis d® 
leur boëte offeufe, ils fe divifent conf- 
tamment en deux parties, une ante- 
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rieure & une pofterieure qui fert uni¬ 
quement aux mufcles. 

La fixieme , c’eft que chaque nerf 
dorfai fournit un petit rameau pour le 
nerf intercoftal, rameau qui vient tou¬ 
jours de la branche anterieure. 

La feptieme, c’eft que pour fortir 
de leur boëte ofleufe , ils paient par 
-un canal creufé entre deux os mobiles 
qui fourniiTent chacun une moitié du 
conduit. 

11 y a un feul nerf dont j’ai déjà par¬ 
lé 9 qui part de la moelle épiniere & 
qui n’a pas ces caractères, e’eft celui 
que je dois décrire actuellement. 

Du nerf acaejfoire. 

§. 59. Çe nerf dont Mr. l O B s- 
T E 1- N a donné Une très bonne def- 
çription, accompagnée de figures très 
nettes & très lumineufes , n’a pas été 
ignoré des anciens ; Galien en a 
parlé comme d’un rameau de la fixie¬ 
me paire qui étoit notre huitième, & 
depuis lui la plupart des Anato mûtes 
l’ont indiqué , mais fans rien ajouter 
à ce que G a l 1 en en avoit dit. Eus- 
tache le premier porta la lumière 
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fur cet objet, & vit bien que c’etoit 
un nerf qui alloit de l’épine au nerf va» 
gue, & il avoir très bien fait graver fa 
diftribution à fon retour du crâne-;. de» 
fuis lui deux autres Ànàtomiftes, Vi- 
dusVidius & fur-tout Vol- 
cherus Coïter, l’avoient en¬ 
core mieux décrit ; mais Willis 
en donna une defcription bien plus 
exacte qui a mérité qu’on conferva à 
ce nerf le nom de fpinal de Villis , 
quoique après lui on l’ait bien encore 
perfectionnée;: & il paroit qu’il n’y a 
rien à ajouter à la defcription de Mr. 
lObstein (.« ). Ce nerf n’a les 
caractères ni des nerfs du cerveau, ni 
de ceux de l’épine, mais participe de 
ceux des uns &' des autres : il n’ait bien 
- de la moelle épiniere, mais il n’en n’ait 

(u) L’on eft furpris en lifant les differta- 
dons que Mr. Vais a v a a mis à la fuite 
de fon traité de l’oreille humaine , de voir 
un auffi grand Anatomifte rappeller fur ce 
nerf le fyftême ancien , & établir [ dfffert . 
prim. §. 19. 20. 2i. 22. ; ï. pag. 152 & fuiv. j 
que c’eft un nerf récurrent de la paire vague 
va à la 'moelle de l’épine ; les raifons 
qu’il donne pour foutenir fon opinion font 
même fpécieufes ; mais Mr. M o R G a g ni 
en a fait voir la futilité & rétabli folidement 
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que par fon plan pofterieur & 11e for¬ 
me point le ganglion qui caracterife 
tous les autres nerfs vertébraux ( v ) ; 
ii tire quelques racines de la moelle al¬ 
longée & fort par un trou du crâne 
pour aller au lieu de fa deftination. 

§. 60 . Il n’ait par un filet très fin. 
dans la partie pofterieure de la moelle 
de l’épine, ordinairement à la hauteur 
de ‘la fixieme paire des nerfs cervi¬ 
caux 9 quelquefois cependant plus 
jiaut, quelquefois plus bas ( x), & 
montant en paifant fous les filets des 
paires cervicales fui vantes , il fe ren¬ 
force fous chacune par un nouveau fi -1 
let î depuis la troifieme , commen¬ 
çant à fe porter un peu en dehors , on 

ie fyftême qui en fait un nerf afcendant de.la 
moelle de l’épine à la huitième paire. [Epif- J. 
toi. anatomie. Epift. ié. §. 9. 10 & 11. T. z. 
p. 174. on doit lire le §. 1. & les fuivansdè 
la même Epitre für l’origine dè ce nerf» 
p. î ç4 . /dont il paroit attribuer, la décou¬ 
verte , par inattention fans doute , à F A L- 
X O P E. 

( v y Mr. Hcbes lui attribue bien une 
efpece de petit ganglion , mais que MM. 
H a L L e r, A s c h & lObsteis, n’ont 
jamais trouvé. 

.O) LObstei N, §^27. 
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ÿ eut, quand il eft parvenu à la hau¬ 
teur de la première, le voir par de¬ 
vant , & il tire alors fes racines du plan 
anterieur de la moelle , du même en¬ 
droit d’où partent celles de la première 
paire cervicale > il pafie par le grand 
trou fpinal & continuant à fe porter la¬ 
téralement & antérieurement. groiîi 
encore par trois ou quatre racines qu’il 
tire de la moelle allongée , ce qui fait 
neuf ou dix racines en tout .de chaque 
côté s il arrive , aidez confiderable , au 
trou déchiré pofterieur où il fe courbe 
pour l’enfiler & rexTortir par-là du cra- 
tie à. côté de la paire vague , de la fa¬ 
çon indiquée, §. 52, 

' 61. En fortant du trou déchiré , 

il donné un petit filet au petit tronc 
de là huitième paire , ou au gloffo-pha- 
ririgièn, décrit §. 5 3 s pour fe porter 
au pharinx ( y ) ; enduite il pafTe der¬ 
rière la veine jugulaire interne dans 
donner de rameaux, & traverfant une 
partie du mufcle fterno - mattoïdiéii, 
auquel il donne ' quelques petits ra¬ 
meaux qui s’anaftomofent avec un ra¬ 
meau de la troifieme paire cervicale % 

(^ ) LO bste ru, §. 27, 
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Il fe porte au trapeze dans lequel il fe 
diftribue tout entier ( z ). Il eft bien 
étonnant, dit Mr. de Haller (a) , 
qu’un nerf qui fe trouve non - feule¬ 
ment chez l’homme & les quadrupè¬ 
des , mais chez les oifeaux & les poif- 
fons , dont la ftruéture eft auffi fingu- 
liere, qui naît avec tant d’appareil, 
aille fe perdre prefque tout entier dans 
un feul mufcle , & qu’on ne puilfe pas 
lui affigner de fonction bien impor¬ 
tante. C’eft lé feul nerf fartant de la 
moelle épiniere qui n’ait point de gan¬ 
glion. 

De la première paire cervicale. 

§. 6 Z. Les anciens a voient fans hé- 
fiter, fait de cette paire la première 1 
paire des nerfs vertébraux ; mais WIL- | 
Lis les ayant claff® parmi ceux du cer- ' 1 
veau, a oecâliônné par-là une difpu- 
te entre les Ânatonliftes, &. cela, dit 1 
Mr. Monrq , n’en valoir cependant, % 
pas une. 

Plusieurs 

(z) Ibid. §. ZÇ-. Mr. \Yihslow dit I 
„quil donne des filets au mufcle rhomboide , f. 
au cornplexus , aux glandes, du col, &c. if 
(a) Eiem. Phyf. L. io, Sect ô. §. 

■F- 24 L 
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Touffeurs grands Anatomiftes adop- 
t-srent l’idëe de W ïllisj Mr. 
W inslow les a toujours regardé 
comme cérébraux, il les appelle fous- 
occipitaux , & la paire fuivante pre¬ 
mière paire cervicale > Mr. M g r- 
o a g n 1 même penfe comme Mr. 
W 1 N s l o w mais plulieurs au¬ 
tres , & fur-tout MM. R a u , B g e r= 
haats, Albinüs (c) , foute- 
noient l’ancien, fyftème j Mr. Hal¬ 
ler l’étaya dans fes notes fur les pré- 
leqons de Mr. Bgerhaave (d), 
& depuis lors MM. Huber & A s c k 
Font démontré évidemment en prou¬ 
vant que ce nerf a tous les caractères af- 
lignés aux nerfs vertébraux & que j’ai 
indiqué, §. 5 g. Il y a quelquefois un peu 
de difficulté à trouver fes racines pof- 
terieures , & les Anatomiftes qui les 
cherchoient inutilement le rangeaient 

( b ) Il faut être inftruit de cette difpute 
& de ces differentes dénominations , ' fan® 
quoi qn liroit dans des anatomiftes differents, 
la defériptlon de deux paires differentes fous 
le nom de la même. 

(c)Eustachii Tabula , Tab. 17, 
fig. 2. P . 1. 

( d ) Ad §, 280. not 6 . T. 2. p. $.69. 
Tords L E 



$8 D e s c r i p t i o h 

parmi les nerfs du cerveau; mais Mr. 
H u b e R après avoir pendant long- 
tems eifuyé ces difficultés, trouva & in¬ 
dique une méthode fûre pour les fur- 
monter ( e ). 

§. 6 $. Les racines anterieures de ce 
nerf au nombre de deux, trois, qua¬ 
tre &même cinq, nailfent fort peu au- 
deffous des racines pofterieures du nerf 
de la neuvième paire, & forment or¬ 
dinairement deux petits cordons , P un 
Supérieur, l’autre inferieur , qui ne fe 
réunifient qu’au même ^endroit où el¬ 
les vont , joindre les racines pofterieu¬ 
res pour former le petit ganglion dont 
j’ai parlé , §. 58• (/)• De l’inferieur 
de ces cordons, il part prefque tou¬ 
jours un filet mince qui fe porte aux 
filets fuperiéurs de la fécondé paire , & 
cette efpece d’union de deux paires" 
voifines eft commune à tous les nerfs 
cervicaux & forme un de leurs carac¬ 
tères. 

Les racines pofterieures hâifient à 
peu près vis - à - vis des anterieures ; 
quelquefois elles fourniffent un filet au 

(e) Ibid. $.16. 

(/) Différence, -qç. 
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ïiiefF acceffoire, & quand elles ne lui 
eu FourniiFeiit point, elles en envoient 
un aux racines pofterieures de la fe- 
eonde paire cervicale. 

Ces deux plans allant fe réunir laté¬ 
ralement pour former Le ganglion, for- 
tent, en montant un peu, entre le crâ¬ 
ne & la première verüebre ( g ) ; après 
quoi ce nerf fe divife en deux ra¬ 
meaux , un anterieur & un pofterieur 5 
celui-ci montant avec la carotide in¬ 
terne donne des filets au miifcle drois 
& va fe perdre dans le long du col. Ld 
rameau intérieur donne un rameau» 
defcendant qui va s’unir avec un ra¬ 
meau afcendant de la paire fuivante & 
en envoyé un autre qui va s’unir aux: 
rameaux de Fintercoftal } de la paire 
vague & de la neuvième qui forment: 
le ganglion cervical luperieur ( h ). 
dans lequel il entre avec eux. 

(ÿ) Cette iffue entre l’os occipital décrite 
par Galien & depuis lui par les plus 
grands Ànatomiftes jufques à nous, échappa 
àWiLtis, & fur fa parole Ridleï, 
Heister & quelques autres ne l’ont pas 
admife , c’eft cependant la vraie & Tunique. 

(A) -Huber, §. 1». 


E a 



Seconde ■paire cervicale. 

§. 6 4. La fécondé paire naît comme / 
la première antérieurement & pofte- ^ 
rieurement par plusieurs racines, dont 
le nombre dans cette paire comme dans 
la première & dans les fui vantes eft in¬ 
déterminé v quelquefois même il varie 
entre deux rameaux correfpondants, 
le rameau anterieur droit en ayant plus 
ou moins que le gauche, & il varie 
ordinairement des rameaux anterieurs -, ; 
aux pofterieurs > dans cette paire les 
rameaux pofterieurs en ont un plus | 
grand nombre , quelquefois jufqu% 
fept chacun , mais au moment où les 
rameaux fe réunifient & fe gonflent en 
ganglion , cette multiplicité de ra~ | 
meaux difparoit entièrement. Cette 
paire eft la plus grolfe de toutes celles - 
du col j après être fortie entre la pre- ' 
miere & la fécondé vertebre, elle fe 1 
divife comme la première & toutes les 
'autres paires cervicales en rameaux 
anterieurs & pofterieurs , qui les uns 
& les autres fourniflent une anaftomo.- 
fe aux rameaux correfpondants de fa 
paire fuperieure & inferieure; le ra» 
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meau pofterieur fournit à quelques 
mufcles pofterieurs de la tête, & après 
tes avoir traverfé fe porte au mufcle 
©ccipitai & jufques au crotaphite du 
meme côté ( z ). La portion anterieure 
fournit le nerf ordinaire pour le gan¬ 
glion de l’intercoftal & des filets au 
mufcle anterieur de la tête & au fter- 
îiomaftoïdien, qui en reçoit aulii du 
rameau pofterieur ( ii ). 

Troijîeme paire. 

§. 6 ^. La troiiieme paire ne différé 
de la fécondé que par le nombre de fes 
origines qui eft encore plus confidera- 
ble ; celles de chaque rameau pofterieur 
allant quelquefois jufqu’à dix., & cel¬ 
les de chaque rameau anterieur a u», 
no mbre égal, niais elles font plus grê¬ 
les, & l’on voit par là que cette paire 
a trente-fix , même quarante origines* 
D’abord après fa fortie entre la fécon¬ 
dé & la troiiieme vertebre, elle four¬ 
nit les rameaux ordinaires pour i’anaf- 
tomofe avec la paire fuperieure & in¬ 
ferieure , & celui qui fe porte au gros 

.(O WlîîS L. §, 172. ( ü) Ib. 174I 

e a 
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ganglion du nerf intercoftal, Ses troncs 
anterieurs. & pofterieurs fourniffent 
enfuite un grand nombre de rameaux 
dont la diviiion eft très multipliée; ü 
envoyé le long de la carotide , des fi- 
jets, qui à la hamteur de la parotide 
vont communiquer avec le tronc de la 
neuvième paire du cerveau j un autre 
rameau va communiquer derrière le 
jnufcle ftemcmaftoïdien avec le nerf 
aceelfoire de la huitième paire j ceux 
qui fe portent du côté de Fapopbife 
maft.oïdë ont une double communica¬ 
tion très importante avec des branches- 
du tronc inferieur du nerf dur de la. 
jeptieme paire comme je Fai déjà in¬ 
diqué» §. 51. 

- - Les parties, principales auxquelles 
cette paire fournit des nerfs , font les 
iriufcîes eoraeu-hyoïdien, fëemo-hydi- 
dîen ; fterao-thyroïdién , fterno-maf- 
toïdien, le fplenius » le trapeze , quel¬ 
ques mufcles vertébraux, Fangulairer 
de Fomoplatte , l’occipital » les tégu¬ 
ments de la partie pofterieure de la tè- 
te , Foreille , la parotide (é) , la 

ik') Mr. W 1N s i/o w qui eft le feul au» 
tbeur détaiUé fur les nerfs de l’épine depuis, 
la première paire & l'accedaire », établit une 
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glande jugulaire , les glandes voifînes, 
les mufcles peaucier, les téguments du 
larinx & des parties latérales inferieu¬ 
res du colj elle en envoyé jufques aux 
téguments de la poitrine en deffous des 
clavicules. C’eft la première paire qui 
fournifle un filet pour la formation du 
nerf diaphragmatique, dont, je donne¬ 
rai la defcription après avoir fini celle 
des nerfs cervicaux. 

De la quatrième faire, 

§. 66 . Cette paire différé peu, pat 
Tes origines , des précédentes 5 elle a 
les mêmes anaftomofes avec fa fupe- 
rieure, fon inferieure & le nerf inter- 
coftal ; elle communique aufîi avec un 
filet de la neuvième paire, & aveefac- 
çeffoire par un autre filet qui va au 
mufcle trapeze ( / ) > elle fournit conf. 
tamment une des racines du nerf phré¬ 
nique , elle jette plufieurs branches 
aux parties anterieures, pofterieures 

autre anaftomofe dans la parotide entre le 
rameau de ce nerf qui s’y porte & le trône 
.du nerf dur. ' 

(Z) Winsiow, §. 1 87 - f°« s le nor ® 
de troifieme paire. 

E 4 
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& latérales du eol, favoir aux mu£ 
«les , aux glandes, aux membranes, 
à la peau j elle fournit aux mufcles fur- 
épineux , om o-hyoïdien, trapeze, fou- 
clavier , aux glandes jugulaires , au 
deltoïde, au pe&oral, àl’articulation 
de l’épaule, & même aux mammei- 
îes (tn). 

De la cinquième faire. 

$. Semblable à la précédente par 
les origines, & lés earaderes effentiels 
aux nerfs cervicaux , elle donne aufîi 
comme elle, une origine au nerf phre- 
sique & fe diftribue au fcalene , au 
snufcle angulaire die l’omoplate , au 
rhomboïde , au trâp eze, au gran â p ec~. 
toral,,& à quelques autresmaïs elle- 
■n’a pas, oomme la précédente, d’u¬ 
nion avec l’acceffoire & la neuvième 
paire , & elle eil la première des paires 
cervicales qui fournide un rameau pour 
la formation de ces plexus d’où fortent 
les nerfs brachiaux qui feront décrits 
à part. . 

(m) Kolpis, dejlruiïur. mammar ». 

§• 44 * ' 
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De la fixieme paire, 

§. 68- Cette paire naiffant comme 
la précédente , donne comme elle des 
anaftomofes pour fa fuperieure & fou 
inferieure, un filet pour l’intercoftal, 
un pour le nerf phrenique & un autre 
pour les plexus brachiaux j mais ou¬ 
tre l’anaftomofe ordinaire avec la paire 
inferieure ou la feptieme, elle en a 
deux autres avec cette même paire qui 
leur font particulières , deux rameaux 
de chacune s’unifiant avec deux ra¬ 
meaux correfpondants de l’autre pour 
former un feul nerf ; les rameaux de 
l’union fuperieure vont au mufele fca- 
lene , à la furface du grand pectoral * 
aux tegumens voifins ( « ) > les ra¬ 
meaux de la fécondé vont fe diftribuer 
aux mufcles & aux tegumens de la 
convexité du thorax, au grand & pe¬ 
tit peétoral, au fous - fcapufaire , au . 
grand dentelé , & au grand dorfal» où. 
il fe termines. 

De la feptieme & huitième paire, 

§. 69. Ces deux nerfs , femblahles 

in) "Winslow, §.• 216. 

E 5 
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au precedent, fe divifënt de même & 
foumiffeiit extérieurement des rameaux 
aux mêmes niufcles , a quelques mufo 
clés voifins & aux téguments* Ce ra¬ 
meau de la feptieme forme, avec uœ 
delà huitième , une anfe qui renfer¬ 
me l’artère axillaire. Ils fournirent 
pour le nerf intercoftal, le phrenique 
& les brachiaux, & envoient auffi 
bien que les paires fuperieures quel¬ 
ques petits filets aux glandes axillai¬ 
res. Si les quatre dèrnieres paires cer¬ 
vicales font plus^groffos que les pre¬ 
mières, M n’y a pas une grande diffé¬ 
rence , & i© vois même que; Mr. H w~ 
1ER la nie. 

Des nerfs brachiaux,. 

§. 70. L’on appelle nerfs brachiaux 
ceux qui fie diftribuent aux bras, & ils 
font très eonfiderables, à raifon làns: 
doute de la grande force qui étoit né- 
ceffaire à ces membres. Iis maiffent: 
qes cinquième , fîxieme , foptieme 
huitième - paires cervicales, & première; 
paire d’orfaîe , & paffent tous en dcf- 
eendant obliquement entre le fcalsne 
anterieur & le pofterieurfur lequel ils 
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font comme couchés j il eftimportant 
de fe bien repréfenter la lituatîon de 
ces mufcles pour comprendre celle de 
ces nerfs. 

Les rameaux de la cinquième & de 
la fixieme paire fe réunilfent à l’endroit 
où elles fortent de deffiis le fcalene pof» 
teneur > ceux de la huitième paire & 
ceux de la première paire dorfale fe 
réuniiTent auffi , mais fur ce mufcle 
même avant que de le quitter * la fep- 
tieme paire fe porte feule plus en avant 
& va fe réunir au tronc formé par la 
cinquième & la fixieme paire, qui fe 
partage bientôt en deux pour fe réunir 
prefque tout de fuite & fe joindre » 
après une nouvelle divifion, à celui 
formé par la huitième & la première 
dorfale qui a auffi fes divffions & réu¬ 
nions , qui combinées avec celles des 
autres rameaux forment un plexus , 
qui fans être fort compofé, eft difficile 
à décrire parce qu’il varie beaucoup (o), 
& dans lequel l’union des différents 
nerfs qui le forment n’eft point auffi 
intime que dans quelques autres, de 

(cO Camper, demonjlrat. anatomie, 
pathol. Tora. i. Tab. 1. fig. 1. . > 

E S 
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façon que Ton peut ailigner de quelles 
paires viennent les differents nerfs qui 
en fortent & qui font au nombre de 
fept, le fcapulaire , le mufculo cutané ou. 
cutané externe , le médian , le cubital ». 
le cutané interne , le radial & l'axillaire 
au articulaire. 

§. 7 l. Ils fortent du plexus par deux 
plana differents, l’un anterieur ou fu- 
perieur pofé immédiatement fous la 
peau, l’autre pofterieur ou inferieur * 
qui naît au milieu du plexus. & paffe 
fous le premier pour arriver au bras» 
Le premier donne cinq nerfs , le fca~ 
fulaire » le mufculo cutané y le médian y 
le cubital le cutané interne^ le fécond 
donne les deux autres , le radiâlJkVar - 
titulaire. 

Pour fo faire une idée juffce de l’or¬ 
dre dans lequel ils fortent du plexus v 
il faut d’abord fe repréfenter la fitua- 
tion du plexus pofé obliquement, de¬ 
puis la partie moyenne anterieure de 
la clavicule , entre la peau & les muf. 
clés, jufques à l’endroit où il com¬ 
mence à fe former fur le fcalene, & 
«nvifager enfùite tous ces nerfs fe por¬ 
tant au bras par la partie anterieure 
4 e l’articulation.. Dans set état des cho- 
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les , lefçapulaire eft le plus extérieur 9 
il naît de la cinquième & de la feptieme 
paires cervicales ( p ) , il fuit la par¬ 
tie fuperiéure de l’épaule jufques à l’ar¬ 
ticulation & par une direction qui lui 
eft particulière * au lieu de fe porter 
en avant au bras , il fe porte en arrié¬ 
re aux. mufcles fur-& fous-épineux s 
petit rond, fous - fcapul aire qui fer¬ 
vent aux mouvements du bras. 

Le fécond eft le mufculo-cutané , le 
troifieme le médian , le quatrième l’ar¬ 
ticulaire qui vient du plan pofterieur 
le cinquième le radial , qui vient du. 
même plan , le fixieme le cubital, le . 
feptieme le cutané interne qui eft ep. 
effet le plus interne de tous. Aucun de 
ces fix derniers .ne paffe fur l’articula¬ 
tion que le cutané externe même îaiffe 
en déhors 5 pour aller au bras , ils paf- 
fent tous fous le mufcle petit peétoral 
intérieurement à cette articulation 8 c. 
âffez peu divergens entr’eux ( q ). Je 

(p) Camper, Tom. 1. Cap. 3. §. 4. 

(q) L’on attribue ordinairement à Mr. 
D u VERSET la première defcription 8c 
divifion du plexus brachial ; mais Ve sale , 
Ch. Etienne, d u L a u r e n s La¬ 
vaient déjà bien connue; Mr. Duvesney 
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ne décrirai point en détail toutes leurs 
divifions , mais feulement ce qu’il eft 
le plus important d’en connoitre en 
pratique, & j’indiquerai leurs origi¬ 
nes , parce qu’on verra dans la fuite 
de cet ouvrage qu’il eft utile de les 
eonnoître. 

§. 72. Le mufeulo cutané naît de 
l’union des 5 e. 6e. & 7e. paires cervi¬ 
cales , & paflant fous le mufcle cora- 
êo-brachial auquel il donne un rameau, 
il s’infere fous le biceps , & le fuivant 
dans fa longueur, il lui donne un ra¬ 
meau conüderabie , & un autre au 
brachial interne j parvenu près du pli 
du coude, il devient nerf cutané, & 
cefle_.de fournir auxmufcles; un ra¬ 
se faifoit que cinq troncs, îl omettoît le fea- 
parfaire & l’axillaire» il regardoît ce der¬ 
nier comme une branche du radial. Mr. 
"Win slow, §. 198, l’admet comme un 
tronc principal, mais il ne parle point du 
fcapuîaire ou n’en fait qu’un avec le mufeu¬ 
lo-cutané, & par-là même n’admet que fix 
troncs. Mr. C'a M. P E E en a exactement 
deifiné & décrit fept qui font très diftincts 
& très conftans. Quelques anatomiftes ont 
donné à ces nerfs les noms de ie. 2e. ?e. 4e. 
çe. 6 e. je. nerf brachial; en général leurs; 
dénomination varient. 
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Seau confiderable payant Tous l e bié 
ceps fe porte extérieurement & tour¬ 
nant Tur le rayon va à la peau du dos- 
de l’avant bras , le long de laquelle il 
fe continue , pendant que l’autre ra¬ 
meau continuant la direction du tronc 
paffe-au pli du bras -deffous la veine 
mêdianeTfe fournit quelquefois de pe¬ 
tits filets qui paient par delfus cette 
Veine & les veines voilines y puis con¬ 
tinuant la route en feportant toujours; 
extérieurement, il va fe diftribuer à 
la partie anterieure du poignet a au 
dos de la main , êc au pouce* 

§. 73. Le troifieme rameau .eft le 
meâicm 9 il naît, auifi bien que le cu¬ 
bital , de la partie inferieure du ple¬ 
xus brachial ( r ) , d’une partie à la 
formation de laquelle tous les nerfs 
brachiaux paroiil'ent concourir ; quel¬ 
quefois il reçoit quelques rameaux du 
müfculo cutané , d’autres fois ces deux 
nerfs marchent réunis jufques à l’àiffeb 
le ( r }. B defcend tout le long du bras 

( r ' Mr. jy k Halle e divife le plexus 
brachial; en trois plexus ; en fuivant cette 
divifion , le médian & le cubitus . naiflent 
du troifieme plexus.,où plexus inferieur, 

( s ) Camper, Tb* § r 6* 
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jufqu’au pli du coude à côté de l’arte^ 
re brachiale, en donnant quelques fi¬ 
lets auxmufcles départ & d’autre5 au 
pli du coude, il s’approche du colidile 
interne & continuant à defcendre en¬ 
tre les mufcles fublimes & profonds à 
qui il fournit des filets auffi bien qu’au 
pronateur rond & au quarré du poi¬ 
gnet , il paile fous le ligament tranf- 
verfal, & quand il eft parvenu à la 
paume de la main, il fe partage en qua¬ 
tre branches, d’où naiflent fept ra¬ 
meaux dont plufieurs fe diftribuent 
au pouce, les autres à l’index, au 
grand doigt, à l’annulaire, ils fe por¬ 
tent jufqu’à l’extrémité de ces doigts > 
& fourniifent des nerfs aux téguments > 
un' rameau communique avant que de 
fe porter au doigt annulaire, avec un 
rameau du cubital ( t ). 

§. 74. Le quatrième nerf du bras „ 
dans l’ordre d’alignement que j’ai indi¬ 
qué plus haut, c’eft le nerf radial * 
mais comme il appartient au plan pof» 
terieur , je fuivrai l’ordre de tous les 
Anatomilles qui décrivent le cubital 
immédiatement après le médian. 

(£) Winslow, §. 2fo. 
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Ce nerf [le cubital ] prend fon ori¬ 
gine , comme le précédent, de la par¬ 
tie inferieure du plexus brachial, mais 
©n voit évidemment qu’il eft princi¬ 
palement formé par la derniere paire 
cervicale & qu’il tire feulement quel¬ 
ques filets des trois paires précéden¬ 
tes ( u ) j il defcend en fuivant le cô¬ 
té interne du bras en fe portant tou¬ 
jours plus du côté du condile interne 
& tournant en arriéré , il paffe entre 
ce condile & l’olecrane & n’eft recou¬ 
vert dans cet endroit que par les tégu¬ 
ments ; c’eft pour cela que les coups 
qu’on fe donne dans cette partie font 
fi ferifibles. Dans tout fon trajet , il 
donne quelques filets aux mufcles qui 
l’entourent, & quand il eft parvenu à 
l’extrémité inferieure du cubitus , il 
fe partage en deux branches, celle qui 
eft la continuation du tronc paffant à 
côté de l’os pififorme du carpe fe porte 
antérieurement à la paume - de la main » 
après avoir donné des filets aux tégu¬ 
ments du carpe ; là elle fe partage en 
trois rameaux dont l’un fe porte an 
pouce en paffant fous les rnufcles lora- 

(s) Campes, ibid. §. 2° 
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bricaux & fous les tendons des fléchit 
feurs ; le fécond aux parties latérales 
concaves des deux derniers doigts} le 
troifieme au petit doigt & à quelques 
mufcles voifins ( x ). La fécondé bran¬ 
che fe portant pofterieurement fur le 
dos de la main , où il diftribue quel¬ 
ques rameaux , il en envoyé auffi aux 
mufcles du pouce, il en fournit à tous 
les mufcles lombricaux, au lieu que 
le médian n’en donne jamais qu’à trois, 
& enfin aux parties latérales convexes 
des derniers doigts. 

§, 75. Le cutané interne , quieftle 
dernier ou le plus intérieur des mu£- 
clés du bras , naît plus haut que le cu¬ 
bital de la réunion de la dernier e paire 
cervicale & première dorfalej mais c’éfb 
de celle- ci qu’il paroît être principale¬ 
ment la continuation (y ). Il defcend 
entre le médian & la veine axillaire 
externe ou bafilique, paffe fous la mé¬ 
diane ou les médianes , toujours entre 
les téguments & les mufcles , & fe por¬ 
tant au poignet & à la paume de la 
main, il s’unit au médian & au cubb. 

(*) Winsiow, §■ 

( y ) Camper, $. & 
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ta!, & fe perd dans les tegumens de 
ces parties. A peu près à la hauteur dit 
milieu de l’os du bras, il s’en déta¬ 
che un rameau'qui fe portant oblique¬ 
ment du c6té du condile interne dans 
la même diredion qu’une des branches 
de la veine balilique (z ), va par der¬ 
rière ce condile defcendre le long de 
l’os du bras, & fe. ramifie dans les té¬ 
guments jufques au petit doigt, en s’a- 
Jiaftemofant auiii avec les autres nerfs» 

§. 76. Il me refte à décrire le nerf 
radial & le nerf axillaire qui naiiïent 
du plan pofterieur du plexus. Pîufieurs; 
Anatomiftes les ont regardé comme un 
feul nerf le radial, & n’ont regardé 
l’axillaire que comme une de fes bran- 

( 2) Les Chirurgiens ne recourent jamais 
à:cette veine qui eft fituée -fort incommode- 
meut pour la faîgnée. J’y aï eu recours pour 
deux malades' chez lefqueîs le Chirurgien 
m’en trouvait pas d’autres à ouvrir; elle 
étoit très belle & le fang jaillit très, abon¬ 
damment. J’ai fait suffi ouvrir plus d’une 
fois les rameaux de la céphalique qui font 
directement oppofés à celles-ci & fe portent 
fur le condile externe ou plutôt, en vien? 
nent, mais qui font fouvent croifés du déi¬ 
fias ou deffous par plufîeurs petits rameaux 
du nerf mufeulo cutané.- 
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ehes; ils naiffent en effet enfemble & 
font les divifions d’ufi tronc commun 
formé par les trois paires cervicales fu- 
perieures , renforcées par un rameau 
de la derniere. Ce tronc fe partage un 
peu au-delfous de la' divifion du mé¬ 
dian & du cubital en deux branches ; 
l’externe eft le nerf axillaire'ou arti¬ 
culaire dont je parle , il eft intérieur 
au médian & extérieur au radiai, & 
après un alfe2 court chemin, il fe por¬ 
te en arriéré pour aller par deffous Paif- 
felle à la partie pofterieure de l’articu¬ 
lation , il fe partage en deux bran¬ 
ches , l’une intérieure plus petite va 
toute entière fe diftribuer aux mufcles 
grand dorfal & grand rond, l’autre 
rameau continuant à tourner Particu- 
lation, donne des rameaux'aux diffe¬ 
rents mufcles qui fe portent du dos & 
de l’omoplatte au bras & paffant def¬ 
fous l’extrémité fuperieure du long 
anconé ou long triceps brachial il 
vient fe terminer au haut de l’épaule 
dans le deltoïde, & fe diftribue dans 
tout ce mufcie, de façon que l’extré¬ 
mité de ces rameaux revenant prefque 
jufques à fon tronc , on peut dire qu’il 
fait un cercle autour de l’articulation* 
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§• 77. Le radial, un peu après avoir 
qui té l’àxillaire -, détache intérieure¬ 
ment un rameau qui paflant deflous le 
cubital, va pofterieurement fe dift'ri- 
buer, auffi bien que le rameau de l’a¬ 
xillaire, au grand dorfal, au grand 
rond , & de plus au fous-capulaire. 

Après avoir fourni ce rameau, le 
tronc principal fi tué plus profondément 
dans les muicles qu’aucun autre nerf 
brachial, defcend en fe portant tou¬ 
jours un peu obliquement de dedans 
en déhors ; les premiers rameaux qui 
s’en détachent font trois qui vont à 
chacun des corps du triceps brachial, 
enfuite après avoir paffé au pli du cou¬ 
de fous le tendon du biceps", il donne 
deux 'rameaux , l’un intérieurement 
l’autre extérieurement, pour le long fu- 
pinateur ; il avance quelque tems en¬ 
tre ces mufcles , 8c enfin paîTant fur le 
radial & fous le fupinateur , il fe trou¬ 
ve fitué fur le rayon dans la direction 
du pouce ; là il fe partage en deux ra¬ 
meaux , l’un qui eft le moins confide- 
rable fe rejette dans la partie intérieu¬ 
re du bras, & fe portant du côté du 
creux de la main va fe diftribuer pref- 
qu’errtierèmeBt au court abducteur du 
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pouce. L’autre rameau fe portant du 
-côté de la convexité de la main, don¬ 
ne en paflant fur le ligament tranfvèr- 
fal externe ùn rameau qui fe diftribue 
aux téguments & continuant enfuite, 
11 va fe diftribuer au pouce & aux 
trois premiers doigts ; en arrivant à 
chaque première phalange, le nerf fe 
partage en deux rameaux qui fuivent 
la partie latérale externe de chaque 
doigt. Je n’ai point indiqué toutes les 
petites branches qu’il donne dans fou 
trajet à plufieurs autres mufcles. 

§. 78. La defcription de ces nerfs 
ne complette pas Thiftoire des nerfs 
brachiaux ; ils fournirent un nerf im¬ 
portant dont je n’ai point parlé , non. 
plus que de quelques rameaux qui 
viennent au bras d’une autre fource 
que les nerfs brachiaux proprement 
dits. 

Le rameau important que les nerfs 
brachiaux fourniffent fe détache du 
même tronc d’où le mufculo - cutané 
prend fon origine & fe portant inté¬ 
rieurement partagé en deux branches â 
la plus intérieure qui paffe fous le 
grand pectoral & fur le petit fe dis¬ 
tribue à ce premier mufcie ; la fécondé 
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plus extérieure paffe fous le petit pec¬ 
toral pour s’y diftribuer ( a ). 

§. 79. Outre les nerfs brachiaux , 
les bras tirent des nerfs du fécond nerf- 
eoftai, c’eft-àdire, de celui qui naît 
entre la fécondé & la troifieme vertè¬ 
bre; ce nerf s’étant avancé fur les muf- 
cies intercoftaux, jufques à la fécondé 
attache pofterieure du grand dentelé , 
fournit dans cet endroit un rameau qui 
fè portant extérieurement perce ce 
mufcle & le grand dorfal, & parvenir 
à la peau, il fe divife en deux rameaux; 
i’exterieur fe porte à l’aiffelle, & quand 
il y eft parvenu il fe foudivife en deux 
rameaux, l’un anterieur qui fe porte 
à la partie anterieure du triceps , l’au¬ 
tre pofterieur qui fe porte à fa partie 
pofterieure, l’uii & l’autre vont juf¬ 
ques au coude (£). 

Le rameau intérieur continuant fous 
îa peau à fuivre la direction des côtes , 
.donne en paffant fous l’aiiTelle un grand 
nombre de rameaux aux glandes qui 
s’y trouvent & vient enfuite fe diftri- 

(a) Camper, §. ïi. 

(ô) Eustachè, Tab< %i. & %y. 
C a M p-e R, Tab. 1. & s. 
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buer à la mammelle & à fes tegtt*' - 
ments .( c ). 

De Vorigine des nerfs dorfaux ou coJlaux t 
lombaires & facrés. 

§. 8o. Au lieu de donner Phiftoire 
particulière de chacun des nerfs dor- ; 
faux,^je-ferai un article de toutes leurs 
origines & même de celles des fuivantSÿl 
les lombaires & facrés, c’eft-à-direque 
je completterai Phiftoire de la moelle de : 
l’épine ; enfuite j’indiquerai ce que 
leur diftribution offre de commun à 
tous & de particulier à chacun. 

Les nerfs dorfaux, depuis la fécondé % 
jufques à la huitième paire, quieftla J 
dix-feptieme de celles delà moelle épi- | 
niere font très fimpies. Ils naiifent 'par 1 
des origines beaucoup moins nombreu- - 
fès que les nerfs cervicaux ( d), & 
n’en ont que deux antérieurement de 
chaque 

Ce) Tous les anatomiftes n’ont pas vu cet¬ 
te ramification jufques à la mammelle : je 
la vois niée formellement dans une differta- : 
tion fur cet organe, Koipin, de Jlru&. 
mamrnar. §. 3 9. mais elle fubfifte toujours. 

' ( d ) La première a encore les origines 
multiples des cervicales. 
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«feaqué côté & trois polierieurement ; 
& au lieu de fe porter à la dure mers 
à la hauteur de leurs origines , ils def- 
cendent beaucoup avant que de la join¬ 
dre , & après qu’ils Font percée ils 
font encore quelque trajet dans le ca¬ 
nal des v-ertebres avant que de parve¬ 
nir à leur trou de fortie qui fë trouve 
beaucoup plus bas que leurs origines y 
cette diftance eft d’autant plus grande 
qu’elles font plus inferieures , aihfi 
cette Angularité ne regarde poiiit uni¬ 
quement les huit paires dont je parlois 
plus particulièrement, & li l’on con- 
lidere d’un coup d’œil toutes les paires 
qui fortent de l’épine, on verra la.pre- 
miere cervicale monter un peu pour al- 
ler-à fon trou de fortie, les cinq ou 
fix fuivantes y parvenir dans une di¬ 
rection prefque horizontale ; dès la fep- 
tieme on voit commencer cette direc¬ 
tion deïcendante qui va toujours en 
augmentant. Les paires dorfales, de¬ 
puis la fécondé jufques à la feptieme 
ou huitième, font en général affez pe¬ 
tites 5 à la lèptieme elles recommencent 
à groflir , & les origines des paires dif¬ 
ferentes fe rapprochent extrêmement-, 
deforte qu’il n’y a prefque plus aucun 
Tome L F 
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intervalle entre les origines d’une paire 
& celles de fa fuperieure & de fon in¬ 
ferieure. C’eft ce rapprochement des 
origines qui occafionne ce long trajet s 
que chaque paire doit faire pour aller 
chercher les trous de.fortie dont les 
diftances. vont en augmentant, parce 
que les vertebres inferieures ont plus 
de hauteur que les fuperieures. 

§. 8i • Depuis la. dix-feptieme, les 
deux origines de chaque plan, fur- 
tout du plan anterieur , fe rapprochent 
beaucoup & ne font plus féparées que 
par le ligament, dentelé (e) ; à la 
.vingt- deuxieme paire elles paroiffent 
contiguës , & celles du plan pofterieur 
font très rapprochées. Une autre fîn- 
gularité qui conimence auffi à la drx- 
Ieptieme paire, ç’effc que le petit gan¬ 
glion qui fe forme de la réunion des 
deux plans , mais qui dans les paires 
précédentes 11e fe forme qu’après la for- 
tie hors du canal des vertebres, com- 

( e .) -Cet éloignement eft le plus canflde- 
rabîe dans, les premières paires épinières 
ii va toujours en diminuant, àmefure qu’on 
defcend , niais ' imperceptiblement c’eft 
dans cet endroit qu’il;devient beaucoup plue 
inajau.é,- , • ... ' _ 
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mence ici a £e former dans, cc canal' 
•même. , - ... 

^ Depuis la vingt - quatrième paire », 
e’eil-à-dire à la vingt-cinquieme, qui 
eft le commencement de ce qu’on ap¬ 
pellera queue de cheval, les. origines 
redeviennent .plus confiderables , les 
•ganglions & les nerfs font plus, gros , 
& la moelle; va en diminuant .de façon, 
qu’elié fe trouve toi*te couverte par les - 
•propres productions , & on ne peut la 
voir qu’en écartant un peu les origk 
nés Là toutes ces paires non-feuiemenÊi 
le ganglion fe trou ve renfermé dans le 
canal vertébral , mais le nerf même a - 
encore quelque chemin à faire, après 
être forti du ganglion , avant que de ; 
trouver fon trou de fortie, au lieu 
que.dans, les paires fuperieur.es le: 
ganglion étoit près de ce trou. 

Ges iîx dernierês paires confervent 
f e : même rnidre ddrigihe que les fupe- 
rieures , quoiqu’au premier coup d’œil. 
Murs filets entafles les uns fur des au¬ 
tres offrent beaucoup de confufion ap¬ 
parente. La nioëlle couverte par tous 
ces filets des origines des nerfs dés trois 
dernières paitfes lombaires & des cinq 
paires fkcrées 9 lè termine allez Ordi- 
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nairement à la hauteur de la fécondé 
paire lombaire par un petit cône d’un 
demi pouce de long qui ne fournit 
point de filets (/) , & de l’extrémité 
duquel Mr. Wieussens faifoit par¬ 
tir un nerf impair, mais qui n’exifta 
jamais ; cette prolongation qu’on y re¬ 
marque & qu’il croyoit un nerf, n’eft 
qu’une gaine formée par la pie mere 
qui enveloppe une petite artere venant 
de la fpinale/anterieure , avec une vei¬ 
né correfpondante (g) & qui fe por¬ 
te quelquefois jufques à l’extrémité du 
facrum. Un coup d’œil jetté fur la fi-^ 
gure 2 de Mr. H ïïber, donnera une 
idée plus jufte de toutes ces origines & 
de la première marche des nerfs , que 
les defcriptions les plus exaâes ; mais 
ce' qu’elle ne peint pas c’eft la fituation 

(./) Il fort fept, fauit, quelquefois neuf 
paires: de nerfs en deiTous de i’endroit où. la 
moelle cëffe; & c’eft çe qui a rendu né- 
ceffaire le rapprochement des origines ', afin 
que treize ou quatorze paires puffent naître 
de la moelle renfermée dans .huit versebres. - 
La figure de Mr. H u B E R pr-éfente bien cet 
arrangement. 

C.<7 ) Haller, Ekm. JPhytfîol. Tom, 4, 

f. 254. Liv. xo. Se et. 6= f. 40. 
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de la dure mere qu’il ne faut point 
croire immédiatement attachée d’un 
côté à la cavité des vertebres , de Pau* 
tre à la pie mere, ce ferpit s’en faire 
une faufle idée; elle eft bien entre deux,* 
mais fans leur être côlée, elle eft au 
contraire féparée & des vertebres & de 
la moelle par deux intervalles qui font 
plus marqués dans la partie pofterieu- 
re, & vont en augmentant depuis le 
haut où ils font à peine fenfibles jufi- 
ques. au bas ,, où ils deviennent très 
confiderables : ils font garnis par une 
fine celluîoùié qui eft remplie chez 
l’homme lain d’une fine graille que les 
differentes maladies altèrent & chan¬ 
gent en mucofité, en ferolité, ou en 
ichor ( h). 

Diftribution des nerfs dorfaux ou cof 
taux. 

î- 8®- L’on compte douze paires de 
nerfs dorfaux qui tirent leurs noms de 
la vertebre fous laquelle ils fortentî 
ainfi la première paire naît entre la pre¬ 
mière & la fécondé vertebre, &c. 

Ch) Dominici Cotunnii, de if chia* 
de. mroofâ commentarius, Napoli 1764. §.9» 

F 3 
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La première paire qui par fes origL 
lies reflemble parfaitement aux cervi¬ 
cales , fe joint à elles , comme on l’a 
vu, pour la formation du plexus bra¬ 
chial & ifournit auiïi aux mufcles' du 
dos & de la poitrine. 

Les onze fui vantes ont toutes-ces 
caraôterescommuns ; i°. que d’abord 
après leur fortie des vertebres , elles 
donnent un ; premier double rameau 
qui fe porte en avant, ou tranfvërfa- 
fement . ©u*en montant, au nerfinter- 
Ésoftal ; 2°. : bien tôt -après elles fe parta¬ 
gent en deux (portions , l’une pdfte- 
rieure , moins confîderablequi fe por¬ 
te aux miîfeles du dos \ l’autre ante¬ 
rieure , qui fe portant dans la rainure- 
inferieure de chaque côte y uvecf’ar- 
tere & la veine intercoftale, fuit la cô¬ 
te, dans toute fou étendue jufques a m 
ftemum, entre les deux plans de muf- 
cles intereoftaux externes & inter¬ 
nes, & fournit dans tout ee'trajet plu- 
fieurs rameaux popr- les' mu fêles qui 
recouvrent les cotes, tels-qpe le grand 
dentelé, les pectoraux 8 cc. 8 c pour les 
mammell-es & les té'gumentst on avû> 
§. 78 , que la fécondé paire fournit Un 
rameau pour les bras; La-figure dé 
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V IE us SENS n’eft pas exaéte ( i ). 

Les nerfs des cinq dernieres côtes, 
parvenus à leurs extrémités offeufes , 
ne remontent point avec leur cartilage 
au fternum, mais fe réttéchiflent tout- 
à-coup en bas pour fe porter aux mü£. 
des & aux téguments du bas ventre, 
& n’envoyent que de petits rameaux 
dans leur première direction. La on¬ 
zième paire quelquefois la dixiéme & 
la douxieme Iburniffent un nerf au 
diaphragme. 

L’on remarque affez conflramment 
que les nerfs qui vont aux mammelles 
font plus gros chez les femmes que 
chez les hommes , quoiqu’ils né paroiC. 
fent point tels à la fortie de la moel¬ 
le ( k ). Comme la première paire dor- 
fale s’allie aux cervicales i la derniere 
s’allie aux lombaires; 

Dijlribution des lombaires & des facre's . 

§. 83- Les paires lombaires ont un 
caraétere des cervicales qui manque 
aux dorlàles i c’eft de communiquer 

(O Neurographia univerfalis , Tab. if, 
' .^) Lieutaud, p.«S. 

F 4' 
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entr’elles, elles donnent anterieure- 
ment des branches de communication 
avec le grand fympatique qui font plus 
longues que dans les paires fuperieu- 
. res, elles envoyent pofterieurement 
quelques filets aux mufcles des lom¬ 
bes , & elles font recouvertes antérieu¬ 
rement par le mufcle pfoas. On en 
compte cinq paires ; la première fort 
entre la première & la fécondé verte- 
bre lombaire ; après avoir fourni les 
rameaux pofterieurs, celui qui va au 
fympatique, & ceux de’communica¬ 
tion avec la paire inferieure & fupe- 
•xieure, elle continue à en fournir d’au¬ 
tres 5 dont les deux principaux vont le 
premier plu s intérieurement & inferieur 
rement que Fautre,en perçant cependant 
tous deux le mufcle pfoas,fe porterfous 
le ligament de Fallope après avoir four¬ 
ni en paffant des filets pour le pfoas 9 
l’iliaque, lés mufcles du bas ventre y 
une branche fuit le ligament rond chez 
les femmes, le cordon, fpermatique chez 
les hommes & fe diftribue jufqu’aux 
tefticules; le fécond s’employe aux glan¬ 
des des aines, aux téguments des par¬ 
ties de la génération, de l’aine, du 
haut de la cuifle> le tronc principal 
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Forme la première bafe du nerf crural : 
outre cela il donne deux autres petits 
filets qui fe portent au grand fympati- 
que , ce qui fait entre ces deux nerfs 
une fécondé anaftomofe que les autres 
nerfs n’ont pas (/). 

§. 84* La fécondé paire, outre les 
rameaux ordinaires que je ne repéterai 
pour aucune des fuivantes, a trois dif- 
tributions principales ; elle envoyé un 
rameau fous le ligament de Faiîope , 
qui s'unifiant à ceux de la première 3 
qu^eUe y trouve ,- fuit en partie la mê= 
me diftribution qu’eux ; c’eft ce ra¬ 
meau reuni à ceux dé la première paire 
qui forme le nerf inguinal & envoyé 
même quelques rameaux cutanés juf- 
ques au genou j un autre accompagne 
l’artere crurale jrufques à une certaine 
difiançe & forme une anfe autour d’u¬ 
ne des branchés"de cette artere (mj. 
La fécondé divifi.on eftun rameau affez 
confiderable, qui forme la première 
‘bïfé du nçrf obturateur. Le ’ttbnc va fe 
joindre à ééfui de là premieré pour con- 

^^îâ^ofmàtâdn ^ù- nerf crural. 

- ’t - : • .c . - : • ■ ' 

. C A) W INS L ftw, §. 27*. , 

F f ' '■ 
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Cctté‘-'pairë'dc la troifieme envoyent 
des rameaux aii plexus hypogaftri- 
que ( « X 

La troifieme & la quatrième paire 
fourniffent auifi un rameau pour Tob^ 
turateur , & le tronc entre dans le: 
crural!;'- • ï 

‘ La cinquième ne donne qu’iiit petits 
rameau- ’ pour ?e neir£ crural& ren¬ 
forcée par le rameau de communica¬ 
tion de la"quatrième qùi: èft affèz con- 
ilderafelé, éHe-va fe joindre aux nerfs- 
es pour former' avec’ eux le cordén. 
iciatiquè.' ; ‘ 

■ Res neyfs ja crés,. 

% SS* ïci.îa fortie- des nerfs ne peut 
galus le faire comme elle fe ijiifplt plus 
liautfj, Los làcrum.,, au moins dans ï ? a- 
duïte g,, n’eft qu’un, & n’efï peint per— 
,çé latéralement, mais il a anterieure- 
jnent: quatre ou quelquefois cinq pâl- 
-xes de trous ; affez confiderabJes 8c un; 
mombrecorrefpondantpoftèri eur em enk. 
anais les frous|po$eHeurs: fou h pLu&ue-- 
Üts. C’ëîfpaE ces trous que. fortent les; 

_ (n ) H a tri* e'r-;. Èlèmmtl PliuMba- 
l " *. $.49. T. 4, B 
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quatre premières paires, dont les an¬ 
terieures font très considérables, les 
pofterieures ne font prefque que des fi¬ 
lets j les deux autres paires, il y en 
a ordinairement fix, fortent par les 
échancrures latérales de l'extrémité de 
cet os & du coccix (o). 

La première des paires facrées efl 
fort groffe , les autres vont en dimi¬ 
nuant , de maniéré que les dernieres 
font très petites ; chaque paire four¬ 
nit un petit nerf pour le grand fympa- 
tique v & Mr. Camper a meme, re¬ 
marqué que les ganglions avec Finter- 
coftal font plus fréquents ici qu’aik 
leurs (p). Les quatre premières joirw 
tes à la dernier e paire lombaire fe rèui 
niffent comme une efpece de plexus 
C # ) pour former le nerf fciatique 
qui eft le principal nerf de la cuiflé , de 
la jambe & du pied , &-que je décrirai 
tout à l’heure j mais avant fa fortie 

<o) Vinsr0w§. 297, .-7 , 

(p) Liv. 2. Chap. 5. §. 6. 

(q ) Mr. ¥ihs l o w, §. 502. & Mr, 
Camper, Liv. 2. Chap. 3. comparent 
cette di'ftribution à celle des quatre dernieres 
cervicales & première dorfale , pour la £br=. 
jnation du plexus brafhial. 

F 6 ? 
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du baffîn, réuni en un feui tronc f 
il fort de cet entrelacement ou plexus, 
plufieurs rameaux dont quelques-uns 
font aflez confîderables & tous fe dis¬ 
tribuent à des parties importantes; 
e’eft ce qu’on appelle les nerfs hon¬ 
teux. La derniere, ou les deux der¬ 
nières paires , [ car ce nombre varie ] 
que quelques Anatomiftes appellent 
ioccigeens , fe diftribuent au releveur 
& aux autres mufcles de l’anus. 

§. La première branche qui fort 
de cet entrelaffement naît principale¬ 
ment de la fécondé paire & va fe diftri- 
buer aux veficules feminales, aux prof- 
tates, à l’utérus , aux trompes de 
Fallope. 

Une fécondé branche qui naît prin¬ 
cipalement de la quatrième paire , va 
aux mêmes parties que la précédente » 
à la veffie fur-tout à fon col & au 
reéfcum. 

Une troifîeme qui fort particulière¬ 
ment de la troifîeme paire, fort du 
baffîn fur le ligament de Fallope & va 
fe diftribuer aux corps caverneux & à 
leurs mufcles, aux parties voifines, 
aux fphinéler de l’anus. 

Quelquefois ces, trois branches fe 
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réunifient pour former un feul tronc., 
& fe divifent de nouveau pour fe diC. 
tribuer aux parties que je viens de 
nommer , & cela ne forme alors pro¬ 
prement qu’un tronc de nerf honteux , 
formé par la fécondé , troilîeme & qua¬ 
trième paires facrées. Le rameau qui 
fuit la partie fuperieure de la verge 
s’appelle honteux fuperieur ; celui qui 
pafle defious le long de l’urethre s’ap¬ 
pelle honteux inferieur ( r ). 

J’ai nommé plus haut le nerf obtu¬ 
rateur, le nerf crural, & le nerffcia- 
tique, qu’il faut décrire tous les trois 
un peu plus particulièrement. 

Du nerf crural . 

§• 87. Le nerf crural ( s ) v forme 
par les troncs des quatre premières pai¬ 
res lombaires , & par un rameau de la 
cinquième qui manque quelquefois, fe 
porte à l’arcade des mufcles abdomi¬ 
naux & paflant par deffous au côté ex¬ 
terne de l’artere crurale, il donne plu- 
lîeurs rameaux dont les plus conède- 

(r) Camper, Liv. 2. Ch. 3. §.4. 

( f ) Fémoral anterieur , H A u ER, 
ib. §. 3 g. Crural anterieur de quelques autres. 
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râbles font cutanés ; le premier fe dis¬ 
tribue à l’aine, aux glandes inguina¬ 
les , à la peau de la partie anterieure & 
interne de la cuiffe ; un fécond envoyé 
Tes ramifications jufques au genou y 
quelquefois même jufques à la malléo¬ 
le interne ; un troifieme plus confide- 
rable fuit la direction du mufcle cou¬ 
turier, auquel il donne plufieurs fi¬ 
lets ÿ parvenu au tibia, il s’approche 
de la veine faphene, l’accompagne & 
donne beaucoup de nouveaux filets à 
la malléole interne & va jufques à l’ex- 
trêmité du gros doigt, en donnant plu¬ 
fieurs filets à la partie fuperieure du 
pied 5 il les multiplie fi fort autour 
des differentes branches de la veine fa- 
< phene qu’on eft très expofé à en pi¬ 
quer quelque branche en faignant. 

Outre ces rameaux cutanés, il en 
fournit de mufculafres aux mufcles an¬ 
terieurs & internes de la cuifle, favdir 
aux vaftes , aux droits anterieurs, au 
couturier, aux triceps, & € . 

De Fobturateur. 

§. 88. Ge nerf, déjà très bien de- 
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erit par G a l i e n fi , & très bien 
peint par Eu stache, naît ordinai¬ 
rement de la fécondé, de la troifieme 
& de la quatrième paire lombaire , 
quelquefois des trois premières, alTes 
fou vent de la troifieme & delà qua¬ 
trième feules , jamais de la cinquiênre'i 
& s’approchant de l’artère de fon nom * 
il donne des rameaux aux deux mu£- 
des obturateurs & aux mufeles inté¬ 
rieurs de la cuiife , fur-tout aux triceps, 
& au peclineus y on rappelle quelque¬ 
fois crural ^ poftérieur, ce* qui tfttèk 
point une dénomination exacte. 

Du nerf feiatïque*, 

§•Formécomme on I’à 

S V s par lès ironcs de la derniere pai¬ 
re lombaire , ceux des quatre premier 
res. paires lactées & un rameau de la 
penuitiemelombaire, le nerf fciatique 
après avoir fourni les nerfs décrits * 
§* 8^ » fort du baffin entre là tuberolî- 
te de l’jfchion & Je 'grand tro chanter" , 
‘éntbti^dey ^rnuMés^pffràinidàirx y jd- 

(£) De adminifî. anoi. Lip. 4. CE x©. 
Ch a r t e' Ry ToiE %.% 84- y 
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meaux & quarrés, qui font les quatre 
mufcles qu’on appelle quadrijumeaux. 
En fortant du baffin, il fournit quel¬ 
ques rameaux aux mufcles qui l’en¬ 
tourent & aux autres mufcles feflîers i 
il y en a un qui va au fphindter de l’a¬ 
nus , un autre au perinée, enfuite ce 
nerf, le plus gros du .corps humain, 
defcend le long de la partie pofterieure 
du fémur en fourniifant quelques ra¬ 
meaux pour les mufcles qui l’envelop¬ 
pent , & quand il a parcouru près des 
deux tiers de cet os, il fe partage en 
deux branches, l’une interne qui eft 
la plus groffe, l’autre externe; elles fe 
portent unies l’une à l’autre jufques au 
genou, là elles fe féparent ; la premiè¬ 
re fe porte encore plus intérieurement 
êc en arriéré; la fécondé extérieure¬ 
ment &: antérieurement. 

§. 90. Ce dernier nerf, connu fous 
le nom de tibial anterieur externe (u ), 
de fciatique externe ou fciatique pé¬ 
ronier ( * ) , donne avant que de qui- 
ter la cuide un rameau externe cutané, 

; qui , fuivant .la dire^ion du péroné & 
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de la petite faphene, fe diftribue à tous 
les tégumens de la partie extérieure de 
la jambe & fe termine au talon & à la 
malléole externe. Le tronc accompagne 
Fartere tibiale anterieure , tout le long 
du ligament interoffeux , fe porte juf- 
ques fur le tarie où il fopme un efpéce 
d’arc nerveux, d’où partent des nerfs 
qui fe diftribuent au pouce & aux trois 
doigts fuivans ; en chemin, il four¬ 
nit aux mufeles qui font fur la route j 
trois autres rameaux viennent fe dif. 
tribuer aux mêmes parties que le tronc» 
Fun aux deux premiers doigts, le fé¬ 
cond aux trois derniers, le troifiem* 
qui eft cutané, fe porte à la peau de- 
Fexterieur du pied & fournit un filet 
au petit doigt. 

§• 91 * La grofle branche , qu’on 
appelle tibial pofierieur interne, ou. 
fciatique interne, fournit avant que 
d’être parvenu au genou, plufïeurs 
nerfs pour les mufeles de la cuiffe , & 
fous le jarret il fe joint à l’artere tibia¬ 
le pofterieure qui eft l’artere principa¬ 
le de la jambe; mais avant que de def- 
cendre plus bas, il détache un rameau 
cutané, qui paffant par deffus les gaf- 
trochnemiens, va à côté du tendon, 
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d’Achille gagner la partie externe du 
tarfe où il s’anaftomofe avec les ra¬ 
meaux du tibial anterieur , décrits 
dans le §. précédent, & envoyé des 4 
rameaux aux deux derniers orteuils. 

Après avoir fourni ce rameau, le 
tronc fuitTartere tibiale, & donnant' 
dans fon trajet quelques rameaux muf- 
culaires , il va gagner la plante du pied 
en paiTant fous le calcanéum dans urie 
rainure faite pour le recevoir 5 là il fe 
partage en deux, le plantaire interne 
qui' eft le plus coniiderable & qui four- 4 
mit aux mufcles des trois, fouvent 4 
même à ceux des quatre premiers 
doigts , & l’externe qui fournit aux 
deux derniers. Ces/deux rameaux for¬ 
ment une efpéce d’arc, comme les nerfs 
brachiaux dans la-main & lés rameaux 
du tibial fur le tarfe. 

Le plantaire fournit ’ trois rameaux 
qui fe diftribuent -dans le pied & four- 
nilfent à fes téguments. Voilà l’hiftoi- 
re de tous les nerfs que fournit la moel¬ 
le de l’épine, que je ne crois point de¬ 
voir pourfuivre dans tous leurs dé¬ 
tails ni dans toutes leurs variétés, je 
finirai eependant ce chapitre par dire " 
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un mot de celles qu’on trouve quel¬ 
quefois dans le nombre des paires. 

Le nombre ordinaire, comme je l’ai 
déjà dit, eft de trente paires, huit cer¬ 
vicales , douze dorfales, cinq lombai¬ 
res (y), & cinq facrées, il arrive ce¬ 
pendant quelquefois qu’il n’y en a que 
vingt-neuf, plus fouvent il s’en trou¬ 
ve trente & une 5 il eft extrêmement 
rare qu’il n’y en ait que vingt - huit» 
Dans ce dernier cas, cette vingt-hui¬ 
tième paire fe partage d’abord au for.# 
tir du ganglion en deux , & la divâ- 
fion inferieure forme une vingt- neu¬ 
vième paire : la même chofe a lieu 
quand if n’y en a que vingt- neuf pour 
en former-une trentième, & chacune 
de ces paires fecondaires forme un gan¬ 
glion très petit, unipeu au-deflbus de 
©elui qui lui a donné origine & elle a 
tous les autres attributs des nerfs de 
là clafte ; mais ces variations font ra¬ 
res , auiîi bien que celles du nombre 
des vertebreâ qui en apportent necefb 
l'air ement un dans celui des nerfs » 
quand ce nombre varie, c’eftplus fou- 

( y ) Mr. Haller compte onze dorJ 

laies & fîx lombaires^ 
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vent, parce qu’il y a une vertèbre 
de plus, que parce qu’il en manque 
une. 


CHAPITRE V. 

De U faire vague , de Vintercojlak 3 
& du nerf fhrenique* 

$. $2. T Es nerfs que j’ai décrits juf- 
JLà ques à préfent , fervent 
principalement aux organes des fens, 
ou aux mouvemens mufculaires. Je 
n’ai point encore parlé des nerfs qui fe 
diftribuent aux vifeeres internes & qui 
font Finftrument des fondions vitales 
& naturelles^ l’on a point encore vîi 
les nerfs du cœur , du poulmon, du 
diaphragme , de l’eftomac , des intef- 
tins, du foye , de la rate &c. qu’il eft 
peut-être' plus important de bien, 
connoxtre que tous les précédents 8 c 
que je vais détailler actuellement , en 
donnant l’hiftoire anatomique de la 
paire vague, de l’intercoftale 8 c du 
nerf phrenique» 
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De la paire intercojlale, 

§.93. J’ai déjà dit, §. 38 & 43 > 
que le nerf intercoftal naiffoit d’un ra¬ 
meau de la cinquième & d’un autre ra¬ 
meau de la fixieme paire cerebrale ; 
e’eft là fans doute fa vraye origine ; 
mais comme elle n’a pas toujours été 
& n’eft même pas encore généralement 
admife, je dois dire un mot de la con- 
troverfe dont elle a été l’objet. L’Au- 
theur d’un de ces livres qu’on trou¬ 
ve dans le recueil de ceux d’H ip¬ 
pocrate & qui porte fon nom, 
paroit déjà avoir connu ce nerf ( i ). 
Galien Fa vu très diftinclement, 
il a même vu, ce qui eft difficile à voir , 
cette efpéee d’entortillement qu’il fait 
autour de la carotide, & fi on lit at¬ 
tentivement & que P011 compare en- 
femble les Chapitrés . V & X de fon 
ouvrage fur l’anatomie des nerfs («)., 
on ne doutera pas qu’il n’ait connu la 
réunion de la cinquième & de la fixie¬ 
me paire, fous le nom de la troiûeme 

( z ) De ojjîum naturâ , F o E s. p. 274. 

(a) Charter, Xom. 4. p. 243. 81 

245 - ■ 
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& de la quatrième , pour la formation i 
de ce nerf; mais dès qu’il l’a conduit j 
jufques au col , il le confond avec la 
plaire vague & de ces deux paires n’en 
fait plus qu’une; dans un autre en- ^ 
droit, il paroit lui aftigner une autre 
origine > ainii s’il a faifi une fois le 
vrai, il n’en a pas. fuivi le fil jufques S 
au bout & quelquefois même il s’eri eft 1 
éloigné. Les Anatomiftes qui le fui vi¬ 
rent n’adopterent que fes erreurs & les ' 
augmentèrent , en confondantTinter- 
côftal avec la paire vague & en lui don¬ 
nant de fauffes origines. Fallofe mê¬ 
me, l’un des; reftaurateürs de l’anato- - 
niie , le faifoit naître d’un rameau, de 
la r cinquième & d’un de la huitième , 

Sc ,c’eft l'origine que Mr. B o uns E- 
L'A T lui donne dans le cheval b ): 

AchilUsi, célébré Anatqniitte 
de Boulogne, au commencement du 
féizieme llécle , eft le premier. qui ait 
en feigne & écrit pcfitiv émeut qu’il 
naififoit de la fixieme paire, & quand 
les tables d’ Eustache ont paru , ; 
oft a vu quê-c’étoit auili l’drigine'qu’il ' 

’( è ) Matière medicale , p. 14 j. 
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leur attribuoit (c) > mais l’ouvrage d’A- 
CKILLINI n’empêcha point plu (leurs de 
ceux qui le fui virent de continuer à 
£e méprendre, & c’eft V1 ll 1 s le pre¬ 
mier qui a démontré cette origine fi 
évidemment s qu’elle 11’auroit plus dû 
être conteftée. II. vit auffi qu’il y en 
a voit une de la cinquième paire, il dit 
même qu’il y â quelquefois deux filets 
qui naiffent de cette paire , & alors il 
y a trois racines cerebrales pour i’in- 
teréoftal ( d ) 4 & il vérifia au bout de 
quatorze cent ans ce que Galien 
a voit entrevu j mais il fe trompa fur 
la branche de la cinquième paire qui la 

(c) Eüstache n’avoit fait graver fes 
planches que trente fix ans après' que 
l’ouvrage d’A C H l LL I Ni, fde humar.i 
corporis anatomiâ , iÿiô. 3 eut paru -, ainû 
il eft à préfumer qu’il tenoit cette origine dé 
lux, ou plutôt on ne peut pas en douter. 

(d) Cerebri anàtome nervorumque def- 
criptio £«? ii fus , Chap. 22. p. 114. & Ch. 
2 5. p. 154. Il dit expreffement dans ce der¬ 
nier endroit, que la plupart dés Ahatomif- 
tes le regardaient encore comœè un rameau 
de la huitième paire , & l’on voit dans l’ou¬ 
vrage même de Lover, de corde , p. 14, 
qu’il n’étoit pas défabufé de cette erreur.- : 
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fournifloit, il la tiroit de la première ‘ 
branche , & elle n’en vient pas, quoi¬ 
que plufîeurs Anatomiftes rayent ad¬ 
mis ainfi jufques à nous, & que Mr. 

W inslow même l’établifle encore f 
dans la derniere édition de fon ouvra¬ 
ge ( e ). Cependant d’autres Anato- ! 
miftes parmi lefquels on compte les L 
plus grands de ce fiécle, MM. San- ' 

T O R 1 N I , VALTHER, MûR- t 

gagnï, Albinüs, Haller ï 

(/), ne trouvant point cette origine : 

prétendue f 

<e) Traite des nerf s, i 34. T. 2. p. 479. § 

Mr. Sabathier, dans fon édition de t: 
l’anatomie deVERDlER, dont il a fait 
tm ouvrage neuf, n’a point admis cette er- ; 
reur de fon autheur & à bien vû les vérita¬ 
bles origines de ce nerf, T. 2. p. *05. 

(/) Voyez Mr. Haller', Prslefi. 
ad Boerhaav. T. 2. p. -564. De ver a nervi 
intercôjtal. origine. §. g. Oper. minor. T. 1. 
p. 40g. On peut juger de. la difficulté qu’il 
y a à -découvrir l’origine de ce nerf, par l’a¬ 
veu de Mr. M o N R G , qui dit qu’après avoir 
cherché dans un grand nombre de cadavres 
le rameau qu’il tire de la cinquième , il a 
cru le voir dans quelques cadavres & ne l’a 
point pu trouver dans d’autres, de façon 
qu’il fufpend fon jugement fur fon exiften- 
ee. Anatomg, of. the bones. p. 381. 
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prétendue qui devoit venir du rameau 
-ophtalmique, &la véritable leur échap¬ 
pant , nièrent que l’intercoftal tira au¬ 
cune racine de cette paire ( g ) & cru¬ 
rent qu’il venoit tout entier de la (I- 
xieme ; -mais de nouvelles recherches 
découvrirent la vérité à Mr. Haller » 
& en 1748 s Mr. Meckel, îon élè¬ 
ve & qui travailloit fous fes yeux, dé¬ 
veloppa enfin les véritables origines de 
ce nerf ( h } , telles que je les ai indi¬ 
quées plus liant, & que Mr. de H a l- 
l e r les a adoptées dans fa phyliolo- 
gie (0« - ■ . . ’ 

1,94. Si les Anatomutes varioient lue 
la vraye origine de ce nerf, ils s’ac- 
cordoient au moins à le regarder com¬ 
me un nerf du cerveau ; mais en 1737 * 
Mr. Pou RF O U R DU P E T I T , Mé¬ 
decin de Paris, le même qui dix-fept 

( g ) Mr. H aller, dans ,fes notes fur 
les préleqons de Mr. Boerhaaïe, 
T. 2. p. î 60. admet bien un rameau de Fopli- 
taîraique qui fe joint par une forte. Gellulofité 
à la fixieme paire, mais c’eft. à la branche 
principale qui v.a à Fœil. 

X h ) De quinto parc nervomm s §• dç. 

C i ) Lib. ïo. Ssçfc. 6 . §..4t. ' 

* Tome L G 
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ans auparavant avoit publié une lettre 
dans laquelle il confirment par de nou¬ 
velles obfervations le croifement des 
nerfs du cerveau (Æ), donna un mé¬ 
moire à l’Académie Royale des feien- 
«es , dans lequel il cherchoit à établir 
par des râlions & par des expériences 
que le nerf intercoftal ne for toit point 
du cerveau, mais qu’il naiiToit uni¬ 
quement des nerfs de l’épine, & que 
ee nerf qu’on trouve entre la fixieme 
paire & le ganglion cervical fuperieur 
étoit un rameau que ce ganglion en- 
voyait au cerveau. 

En 1731, Mr. B E rgheï, Pro- 
fefleur à Francfort, adopta ce fyftême 
& ajouta de nouvelles raifons à celles 
de-Mr. Petit ( 1 ). Mr. Vins. 

(*) Cette obfervatien qu’on, trouve déjà 
dans A R e t e’ e , & qui dès lors avoit été 
confirmée par beaucoup. d’Anatomiftes , ve- 
noit d’être portée prefque au point de dé- 
monftration, par Vais a va , de aurc* 
hifmana , fept ans avant que les lettres de 
-Mr. P E T I T panifient; mais cela n’empô- 
che pas qu elles ne foyent intereffantes par 
les obfervations que les deux premières con¬ 
tiennent ; la troifieme traite des fujets de 
botanique. 

C l) Carol Aug. A. B ï r <5h % N f 
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L O W eft mort dans la même idée (ni). 
Mr. de H a £ N a cru qu’elle étoit dé¬ 
montrée par rimpolïibilité d’expliquer 
fans l'admettre plufîeurs phénomènes 
pratiques ( n ) j je la vois adoptée dans 
l’ouvrage deMr. S a ba th1 e r ( a), 
mais elle ne l’eft point généralement; 
la majeure partie des Anatomiftes con¬ 
tinuant à le regarder comme un nerf 
cérébral renforcé^par toutes les paires 
épinieres. 

Les raifons fur lefquelles les fau~ 
teurs du nouveau fyftème l’appujent a 
font 1*. que s’ils partaient de la cin¬ 
quième & de la lîxieme paire, ils ea 
partiraient d’une façon qui eft contrai¬ 
re à l’ordre ordinaire du départ des 
rameaux qui partent tous en avant, 
en faüant un angle aigu avec la partie 
anterieure du tronc, ou tout au plus 
latéralement à angle droit, au lieu 
que- dans ce cas , ils partent en; arriéré 

ftrt. de mrvor. interc. Francof. ad Viad» 
1751. §. ?o. 31. ?2. 

(m) Traité des nerfs , §. 5^9. 567. 

(n ) Ratio medend. T. 3. Cap. z. 

C O ) T.JZ. p. S28. J E N T Y le croit suffi, 
« courfe of anatomÏQO-jphifiological levures, 
T. 3, p. 595. 
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&font un angle très aigu avec la partie 
pofterieure du tronc. 

a 6 . Que la fixieme paire eft plus 
groffe entre l’œil & l’endroit d’où naît, 
ou ou entre l’intercoftal qu’entre ce nerf 
& le cerveau j ce qui prouve que l’in- 
tercoftal y entre & le grollit, puifque 
s’il en fortoit, il l’afFoibîiroit. 

3°. Que ii l’on examine bien l’in- 
tercoftal à fon entrée dans le crâne, 
on le trouve d’une certaine grofleur 
qui eft beaucoup diminuée, lorfqu’it 
s’unit à la cinquième & à -la fixieme 
paire ( p )>. 

4°. Que les nerfs accompagnent Fou- 
vent les arteres & fuivent leurs direc¬ 
tions, ce qui ^ide leurs operations, 
au lieu qu’ici la direction du nerf eft 
oppofée à celle de l’artere , ce qui doit 
en troubler les fohâdons , ( q }. 

. 5 0 . Que ie commencement de fon 
tronc ferait, plus mince que la faite j 
ce qui eft une nouvelle oppofition à la 
inarehè ordinaire des nerfs. 

6 °. Que "fi l’on coupe le nerf inter- 
coftai à des chiens , fœil du même 

Ci?) Petit, Mém, de VAçad. 1727» 

ç. : , 1 

(?) EekgheSj §. 5î> 
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côté en eft très fenfiblément altéré , il 
perd fon éclat, il devient plus petit 
■& s’enfonce fi confiderablement qu’a¬ 
vant la mort on ne le voit prefque 
plus ; il devient larmoyant , chaf- 
îieux , la caroncule lacrîmale fe gon¬ 
fle , là membrane cartilagineufe du 
grand coin s’avance fur l’œil, &c. d’où 
l’autheur concluoit que puifque l’œil 
fouffroit autant par la feélion du nerf 
inter coftal, c’étoit une preuve que ce 
nerf lui fôurniffoit des écrits ani¬ 
maux, que par-là même il n’alloit pasf 
de la fixieme paire au col, mais mon- 
toit du coi fe joindre à la fixieme paire 
pour aller à l’œil. Mais Mr. Mour O 
a fait fentir la foibleffe de quelques-* 
unes de ces raifons Y & il eit aifé: de 
prouver là nullité de toutes. 

i°. Ce ne font point les feuls nerfs 
qui rebrouffent en naiffant, & fi c’é¬ 
toit une raifon pour rejetter leur ori¬ 
gine de la cinquième & de la fixieme 
paire , ç’en féroit une aufîi pour ne pas 
les faire naître du ganglion, puifque 
le rebrouffement eft bien plus conlide- 
rable ; aufîi cette raifon loin de faire 
pour le fyilême de Mr. Petit, fait 
G 3 
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tontre lui en faveur du fyftème or Ji- 
naire. 

2*. Iln’eft point généralement vrai 
quô le nerf de la fixieme paire foit plus 
gros en avant de Tintercoftal qu’en ar¬ 
riéré. Mr. M o N B O, & bien d’au¬ 
tres le nient, & quand cela feroit, on 
a' d’autres exemples de renfiemens de 
nerfs farts l’acceifion d’aucun rameau 5 
un plus grand épaiiliffement de la cel- 
lulofité produit cet effet. 

3°. Ce que Mr. Petit dit de la 
plus grande groffeur à fon entrée dans 
le crâne , que quand il s’unit à la cin¬ 
quième & à la fixieme paire, n’eft rien 
moins que concluant , il eft au eon- 
traire ordinaire que les troncs paroif- 
fent plus gros qu’on ne l’auroit atten¬ 
du dé la réunion des racines ; ainfi fi 
le fait étoit confiant, if prouveroit 
®ontre Mr. Petit, puifque la fom- 
tne de fépailfeur des rameaux eft tou¬ 
jours plus grande que l’épaiffeur du 
tronc. 

4 0 . La railbn tirée de ce qu’il fuit 
»ne direction contraire à celLe de l’ar- 
tere ne prouve rien; fi cela avoit quel- 
qu’influence, on diroit à Mr. B E R G- 
h e N, fi i’a&ion de ce nerf entant que 
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principe du mouvement eft gênée par 
cette direction , l’aétion de tous ceux 
qui fuivent la direction des arteres doit 
être gênée entant que principe du fen- 
timent qui fuppofe dans le fluide ner¬ 
veux un mouvement cppofé ; en jet- 
tant les jeux fur le deflfein que Mr. P E- 
T I T a donné du plexus de ce nerf 
autour de la carotide, on voit qu’iî 
n’auroit pas ôfé fe fervir de cet argu¬ 
ment. _ 

5 °. Si le nerf intercoftal groffiffoit 
depuis fon entrée dans le canal de la 
carotide, jufques à Ion entrée 'dans lê 
bas ventre fans rien recevoir , cela 
pourroit paroitre étonnant ; mais fï 
Ton fait attention à tout ce qu’il reçoit 
en route, on n’en fera plus étonné 5 
c’eft encore un de ces arguments qu’on 
retorqueroit avec avantage contre ceux 
qui le font, puis qu’en remarquant 
qu’il eft plus petit en fortant du gan¬ 
glion cervical que quelques pouces 
plus bas, on leur diroit, il ne naît 
pas du ganglion cervical ; mais fon 
origine eft: dans l’endroit où il eft le 
plus gros. 

6 °. Les expériences prouvent Am¬ 
plement que les nerfs des yeux fouf- 

G 4 
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frent par la feétion de l’intercoftal, & 
cela n’eft point étonnant ; fî l’on cou- 
poit une groffe branche d’un autre nerf 
quelconque, on verroit fans doute 
toutes les parties qui tirent leurs nerfs 
de la partie reftante fouffrir auffi, d’ail¬ 
leurs plufieurs des fymptomes obfer- 
vés font ceux qu’on peut remarquer 
fur tout animal mourant, & il n’y en 
a aucun qui foit, - dit Mr. Monro, 
tels qu’on devrait les attendre, îi le 
nerf inter çoftal étoit une des racines 
de la lîxieme paire. J’ajouterai une re¬ 
marque générale, c’eft que les argii- 
mens tirés de ce que telle ou telle cho- 
fe n’eft pas conforme aux loix généra¬ 
les de la diftribution des nerfs ne prou¬ 
vent rien, puifque ce nerf différé ef- 
fentiellement dans plusieurs points de 
tous les autres , & que Mr. Ber g- 
H e N lui-même en examinant ces ca¬ 
ractères ne lui en trouve que lîx 
communs avec les autres nerfs & neuf 
particuliers (r), 

7 °. Les phénomènes quiavoient dé¬ 
terminés Mr. de H À e n à admettre 
l’idée de MM. Pourï'oür di 

C r) l h- ^ 34. 
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P E T i T & W i N s l o w , s’expli¬ 
quent au£B bien en compofant ce nerf 
d’origines cerebrales & vertébrales 9 
qu’en le compofant feulement d’origi- 
nes / vertébrales. Ainfi en mettant de 
côté toutes les controverfes , on peut 
établir, i\ que la première origine 
du nerf intercoftal eft véritablement 
cerebrale s 2 °. qu’il naît d’un rameau 
de la fécondé branche de la cinquième - 
paire & d’un rameau de la fîxieme j 
quelquefois cependant la cinquième en 
fournit deux, comme le dit Willis , 
d’autres fois c’eft la (ixieme, comme 
Ruisch & Mr. Winslo w (s) 
l’ont vu. E u s T a c h e a peint la rai 
cine du fîxieme fe partageant en deux » 
puis fe réunilTant bientôt, former une 
petite isle que Mr. H a l l e r a aufïf 
vue. 

§. 9 T- Le nerf intercoftal, forme 
comme je viens de le dire, fort du crâ¬ 
ne par le même canal, par lequel la 
carotide y entre , en faifant autour dé 
Ce vaiiTeàu une efpéce de lacis que j’at 
déjà indiqué 8c - que Mr. W i N g- 
V o W • décrié très exactement ( t )„ 

§ 569. . 

Cf): J. 36g. J d • i f v 

G f 
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Avant que de le décrire plus en détail v 
il convient d’envifager la fituation to¬ 
tale très bien décrite parle même au- 
theur ( u ). Ces nerfs , dit-il, font 
communément appelles intercolbaux. 
Ce nom ne répond nullement à leur fi¬ 
tuation , ni à l’étendue de leur route. 
J’ai cru que celui de grands fympatu 
ques leur conviendroit mieux à eaufe 
de leur communication très fréquen¬ 
te avec la plupart des autres nerfs 
principaux de tout le corps humain. 
La fituation de ces deux nerfs en gé¬ 
néral eft tout le long des parties laté¬ 
rales de toutes les vingt- quatre vertè¬ 
bres , immédiatement devant les raci¬ 
nes de leurs apophyfes tranfverfes & 
le long des parties latérales de la face 
interne de l’os lacrum. 

Dans toute cette étendue,, ils re- 
préfentent deux cordons., divifés 8 c 
comme entre coupes d’elpace en efpaçe 
par un grand nombre de petites tu¬ 
meurs ganglïformes , moyennant lef- 
qu elles ils communiquent en arriéré 
avec les ganglions de la moelle épiniew 
re par des filets collateraux, lo|t court? 

(u ) S- 362. 3«53. 364. 
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& produifent en devant toutes leurs 
ramifications particulières. 

Ces tumeurs gangliformes , ou gan¬ 
glions , different plus ou moins, en 
volume , en couleur & en confiftence, 
& on les peut regarder comme autant 
d’origines ou de germes difperfés qu’on 
peut divifer en général comme les nerfs 
vertébraux en cervicaux, dorfaux 9 
lombaires & facrés. 

De Pintercoftal dans îs coh 

§• 9 &. Prefque d’abord après ètrg 
forti du trou carotique , le nerf inter- 
coftal acquérant plus de confiftence & 
uni àffez étroitement par une forte cel¬ 
lularité à celui de îa huitième paire (v) 3 
qui eft à l’extérieur, pour que Mr. 
Petit n’ait jamais pu le couper fans 

C v) La même gayne cellulaire qui ren= 
ferme ces deux nerfs renferme auffi la caro¬ 
tide , qui dans cet endroit fe partage en in¬ 
terne & en externe, [H aller, ad 
Boerh. §. z$o. noterai & la jugulaire in¬ 
terne. La paire intercoftale eft fituée entrer 
la paire vague à Texterieur, la carotide 
intérieurement ; - la veine jugulaire eft pla¬ 
cée antérieurement. 


G 6 
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couper auiïi ce dernier, forme fur les 
apophyfes tranfverfes de la fécondé & 
de la troifieme vertebre dû col, der¬ 
rière le pharinx & à la hauteur de l’an¬ 
gle de la mâchoire inferieure , un gan¬ 
glion qu’on appelle ganglion cervical 
fuperieur, qui eft pofé fur, ou plu¬ 
tôt devant le long droit du coi y il eft: 
de la grolfeur & a allez la forme d’une 
olive, il eft cependant un peu plus 
gros en bas qu’en haut & eft d’une 
iubftanee fort molle, & toujours arro- 
ie par beaucoup de petits rameaux ar¬ 
tériels qui lui viennent d'hne artere 
du iarinx & d’une du pharinx , & qui 
le font toujours paroitre rougeâtre y 
on le. trouve quelquefois fort petit (pc).y 
mais ce n’eft pas l’ordre naturel. 

Plufieurs autres nerfs concourent a 
I» formation, il reçoit d’abord un * 
ou plus ordinairement deux filets de la. 
yremîere paire cervicale, un du nerf 
de communication entre cette paire & 
la fécondé , un autre de la fécondé * 
un de la troifieme & quelquefois mê¬ 
me de la quatrième y il en tire auils 

C* ) Hau er, L. îo. Se&. 6* §. ±i£ 
^ noter. 
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un de la neuvième , êc MM. Mec-, 
k e l (y), & As ch (z), ont dé-: 
montré qu’il rercevoit auffi un filet 
de laJiuitieme paire (a). 

§• 97- Formé par tous ces nerfs, ce 
ganglion coimderabie fournit plufieurs 
nerfs differents. Les deux ou trois pre¬ 
miers font ceux que Mr. d e II a l¬ 
ler appelle mois , parce qu’ils le font 
en effet & qu’ils reffemblent à cet égard 
au tronc intercoftal dans fon paffàge 
par le canal carotique ; l’inferieur, 
qui eft le plus gros, fe porte derrière 
la divifion dé la carotide où ils for¬ 
ment une efpéce de petit plexus , au 
centre duquel cet illuftre Anatomifte a 
quelquefois vû un petit ganglion, & 
auquel fe joignent des filets foit du 
tronc de la huitième paire , foit de fes 
rameaux laringiens & pharingiens. Ce 
plexus & l’autre ou les deux autres 
nerfs mois fourniifent des rameaux 
qui accompagnent toutes les branches 

iy') De quîntopare nervbr. §. 99. 

(2) De primo pare cervical , § 32. 

(a } Mr. de Haller nui avoit douté 
4 e ce filet, praktf. T. 2. p. 565. l’admet 
Phyjtol. T. 4. p. 254, mais pas conftaæ- 
ment, , , 
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de la carotide externe, comme on Ta 
déjà vû, §. 47. Mr. de Haller 
a fuivi jufques à la glande maxillaire 
celui qui accompagne l’artere labiale ,: 
& croit qu’il s’anaftomofe dans cet en¬ 
droit avec un rameau du maxillaire in¬ 
ferieur , il a fuivi dans une longueur 
de trois pouces celui qui accompagne 
i’artere temporale; d’autres rameaux 
remontent le long du tronc luperieur 
de la narotide interne, & d’autres de£. 
cendent le long du tronc entier de cet¬ 
te artere. 

Il envoyé au pharinx un rameau 
qui s’entrelafle avec ceux que la hui¬ 
tième paire fournit à cette partie ; il 
en fournit un autre au larinx & à la 
glande thyroïde , derrière laquelle il 
s’anaftomofe avec le nerf récurrent. 

Enfin il fournit un rameau, qu’on 
peut appeller avec raifon cardiaque fu- 
perieur, qui fe réunifiant avec d’au¬ 
tres rameaux décrits plus bas va for¬ 
mer le plexus cardiaque ; il eft vrai 
que fi quelquefois il fort uniquement 
-de l’intercoftal, ‘ d’autres fois il naît 
âüfiî en partie, quelquefois même tout 
entier de la huitième paire. 

§. 58 - Après tout cela le ganglion 
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fe termine en bas par un cordon fort 
menu qui fait la continuation du tronc 
& qui defcend fur les mufeles ante- 
rieurs du col, toujours entre la hui¬ 
tième paire extérieurement & la caro¬ 
tide intérieurement, jufques à la der¬ 
nière vertebre du col. 

Dans ce trajet il reçoit pofterieure- 
ment une ou deux branches des paires 
cervicales devant lefqoelles il paffe 9 
ce qui le grofîit un peu à mefure qu’il 
defcend ; & aux, endroits de ces com¬ 
munications , on trouve dans le tronc 
un cordon de petits ganglions qui dans 
quelques fujets font imperceptibles ou 
manquent. Dans ce trajet il donne 
quelques petits filets aux parties uoi- 
fines, dont quelques - uns , dit Mr„ 
D u v e R n ET, embraient la jugu¬ 
laire interne ( b }. Mais à la hauteur 
de la cinquième ou fixieme vertebre , 
il eft ordinaire , quoique pas confiant, 
de trouver un fécond ganglion 3 moins 
confiderable que le premier , qu’on 
appelle ganglion cervical moyen (c ) 5 
il reçoit .des rameaux de la quatrième 

C h ) Tom. 1. p. 99. 

( c ) Hauer-j ibid. §.- 42. 
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& de la cinquième paire cervicale f 
quelquefois du nerf phrenique. Il four¬ 
nit des rameaux pour fe joindre au 
nerf cardiaque fuperieur dont j’ai par¬ 
lé plus haut, il en envoyé auili au nerf 
récurrent, d’autres accompagnent les 
arteres vertébrales & thyroïdes, & or¬ 
dinairement il y en a plufîeurs qui 
paffant les uns devant les autres der¬ 
rière l’artere vertébrale, en fe portant 
au ganglion cervical inferieur, l’en¬ 
tourent comme dans uneanfe. 

Au relie la nature fe joué fouvent 
dans cette partie qui fournit beaucoup 
de variétés. 

i°.- Quelquefois cette anfe naît de 
ce ganglion cervical inferieur , monte 
fur la fou-claviere & repayant par der¬ 
rière retourne au même ganglion qui 
la fournit. 2°. Le ganglion moyen eft 
quelquefois double. 3*. Il arrive d’au¬ 
tres fois que le nerf intercoltàl .fe.par¬ 
tage à la hauteur de la quatrième ou 
cinquième vertebre cervicale, une des 
branches forme le ganglion moyen , 
l’autre va former l’inferieur. 

§. 99 - Ce derfiier eft conftant & ne 
manque jamais, il eft fitué ordinaire¬ 
ment fur les apophyfes tranfverfes de ' 
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la feptieme vertebre cervicale, & eft 
court, rond, fort, quelquefois dou¬ 
ble ( à ) , il reçoit des rameaux des 
trois premières cervicales, & de la pre¬ 
mière , quelquefois auffi de la fécondé 
dorfale & même du tronc inferieur des 
nerfs brachiaux ; & l’inter coftal ne 
fournit que la plus petite partie de fes 
origines. Il fournit plufiéurs rameaux 
pour les nerfs cardiaques , il envoyé 
un filet au récurrent & d’autres au ple¬ 
xus pulmonaire (<?)• 

§. 100. Enfortant de ee ganglion, 
le tronc de l’intercoftal fe porte un peii 
du dedans en dehors vers la racine de 
la prethiere côte , & après un trajet 
fort court, qui eft quelquefois une eC. 
péce de plexus, il forme un autre gan¬ 
glion qui s’appelle premier ganglion 
thorachîque & qui donne quelques pe¬ 
tits filets aux plexus pulmonaires & 
cardiaques. Depuis ce ganglion juf- 
ques à la cinquième côte où il com¬ 
mence à fournir les racines de l’inter¬ 
coftal anterieur ou nerf fplanchniquè 
(/), le tronc du nerf intercoftal ne 

(d) Hall e r , ibid. §. 43. 

( e ) Voyez Haller, Tom. 1, p. 360. 
(/) Haller, §.44. P- a6o. 
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fournit prefque point de rameaux à la 
poitrine (^) , & même excepté ces 
rameaux qui font très importants & 
dont je ferai fhiftoire enfuite , le grand 
nerf intercoftal ne fournit plus une 
bien grande quantité de rameaux, 
mais continuant à fe porter en bas tou¬ 
jours fur les apophyfes tranfverfes des 
vertebres , [ ce qui fait que leur rou¬ 
te, fi on la confidere des deux côtés 
en même tems , eft un peu divergen¬ 
te , parce que les vertebres vont en 
s’éîargiifant ] continuant dis-je, à fe 
porter en bas , il fort de la poitrine 
pour entrer dans le bas ventre à la hau¬ 
teur de la onzième vertebre du dos , 
où il commence à fe raprocher du 
corps des vertebres entre la fécondé & 
la troifieme tète du diaphragme, & 
continue fon chemin derrière le péri¬ 
toine , dans la cellulofité qui recouvre 
les mufcles, tout comme il avoit fait 
derrière la pleure dans la poitrine. 

Il continue dans tout ce trajet à re¬ 
cevoir un, ou plus ordinairement 
deux filets de chaque paire dorfale ou 
lombaire, & prefque par-tout il y a 

(j7 ) Ibid. 
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na ganglion plus ou moins confid éra¬ 
ble dans l’endroit d’où partent ces ra¬ 
meaux, ce qui forme une fuite de 
vingt-cinq à vingt-fix ganglions, en¬ 
tre le nerf intercoftai & l’épine du dos * 
qu’il ne faut point confondre avec les 
ganglions cervicaux dont j’ai parlé , & 
qui font placés dans le cordon même 
de l’intercoftal. Il envoyé auffi de fa 
-partie inferieure à la hauteur des lom¬ 
bes & du nerf facré quelques rameaux 
qui vont fe réunir aux differentes ra¬ 
mifications de l’intercoftal anterieur > 
& il fe termine à peu près à la partie 
inferieure de l’os -fàcrum. st Ici, dit 
55 Me. Winslow , les deux troncs 
î3 fympatiquesfavoir celui du côté 
J, droit Sc celui du côté gauche, s’ap- 
33 prochent peu à peu l’un de l’autre 3 
,3 & forment à l’extrémité de l’os fa- 
3} crum une communication en manie- 
3, re d’arcade renverfée , qui donne 
33 conjointement avec les deux der- 
3, niers nerfs facrés des filets au ree- 
33 tum , aux mufcles releveurs de l’a- 
3, nus, & aux mufcles du coccyx (h) 
Cette defeription eft conforme à la fi- 

( h ) §. 4*4- & 4*7- 
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gure deViEUSSENSj mais la na¬ 
ture ne fuit cependant pas toujours 
cette marche> Mr. de Haller 
n’ajamais pu la voir nettement, & il 
établit que ce nerf fe termine d’une fa¬ 
çon alfez obfcure ( i ). 

Après en avoir ainli fuivi le tronc 
& les rameaux fuperieurs , depuis foh 
origine jufques à fa fin ; je vais re¬ 
prendre ces rameaux qu’il fournit 
dans la poitrine & qui fe réunifient 
pour former un tronc important dé¬ 
jà décrit par Eustache & par 
Vieussens, mais qui avoit échap¬ 
pé à tous les autres Anatomiftes, que 
Mr. Win sl o.w appelle nerf col¬ 
lateral (Æ ) , d’autres, nerf interco£- 
tal anterieur ou intérieur, & Mr. d e 
H a l l E R nerf fplanchnique , c’eft- 
à-dire vifceral ; dénomination jufte , 
puifqu’elle donne une idée de fa dit- 
tribution à tous les vifceres du bas 
rentre. 


( i ) Ibid. f. 5 r. 
(>) Ibid. 44 - 
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Du nerf intercojlal anterieur ou fplanclu 
nique. 

§• ior. Le nombre des origines de 
ee nerf n’eft pas confiant, & tout ce 
qu’il y a de fixe , c’eft que Ton origine 
fuperieure ne vient jamais de plus haut 
que de la cinquième côte j mais de¬ 
puis celle - là jufques à la douxieme , 
ces origines offrent beaucoup de varié¬ 
tés. Mr. deHall er les a vû.naî¬ 
tre, i°. de la 5. 7. g. 9. 10 & 1 r, 
3°. de la 5. 6. 7 & g. 3 0 . de là f. 6. 
g. ,4°. de la 6. 7. 9 & 10. 5 V de la 
6. 7. 9. 10 & 11. 6°. de la 6 & g. 
7°. de la 7 & 8. 8°. de la 6 . 8- 9 & 10. 
9°. de la 7. g-9* 10 & 11. io’. de la 
8 . 9. 10 & 11. (/). 

La marche la plus ordinaire eft ce- 
pendant -qu’il naiffent par cinq origi¬ 
nes , dont les quatre premières vien-' 
lient dés cinquième , iixieme y feptie- 
nie & huitième ganglions therachiques s 
& la derniere qui eft la plus groffe „ 
naît de plufieurs ganglions fuivans 
( ■}; Toutes ces branches s’appro- 

(O Ibid. f. 44. 

( m ) W I N S L O W . §, 399. r 
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client à mefure qu’elles defcendent juf- 
ques à la derniere vertebre du dos, en 
s’avançant fur fon corps, où elles fe 
réunilfent en un feul cordon de chaque 
côté qui perce le diaphragme, pas tou¬ 
jours dans le même endroit, & donne 
quelques filets à fesTurfaces fuperieu- 
res & inferieures. 

§. 102. Mr. de Hallee a vâ 
quelquefois naître du grand intercof- 
tal un autre rameau qu’on pourroit 
appeller fécond nerf fplanchnique , 
qui alîoit feul former une efpéce de 
ganglion derrière le rein d’où partaient 
plufieurs filets pour les plexus voi- 
fins, l’uterus & les ovaires ( n ) ; & 
ce qui eft bien rare, il a vû tout le 
grand nerf intercoftal devenir nerf 
fplanchnique, c’eft-à-dire en prendre 
la route & en fubir la diftribution , de 
façon qu’à la fixieme côte, on cher- 
choit inutilement le grand tronc inter¬ 
coftal dans fa fltuation ordinaire j mais 
dès la feptieme , il en renailfoit un 
des diiferentes paires vertébrales ( o ). 

. §.103. Dès que l’intercoftal ante¬ 
rieur a percé le diaphragme» il forme 

(n) Ibid. 

( o ) Ibid; p. 261. 
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âe part & d’autre * un peu plus haut 
que la glande renale & pofterieure- 
nient, un ganglion célèbre fous le nom 
de ganglion femilunaire, parce qu’il 
reflemble un peu à un croiflant dont la 
convexité regarde en bas , la concavi¬ 
té en haut j de façon cependant que la 
corne extérieure eft un peu plus éle¬ 
vée que l’interieure. Ce ganglion eft 
ie centre d’un plexus qui a à peu près 
là meme figure j quelquefois au lieu 
d’un ganglion confiderable, on en 
trouve plusieurs petits répandus dans 
le plexus, qui, non plus que le gan¬ 
glion^, n’eft point formé feulement 
par l’intercoftal, mais qui reçoit des 
rameaux de la paire vague, du fécond 
nerf fplanchnique , dont j’ai parlé , 
§. 102 . lorfqu’il exifte , & des ra¬ 
meaux du grand intercoftal inferieurs 
à ceux qui ont formé l’intercoftal an¬ 
terieur. Ce ganglion & ce plexus font 
la fource d’où partent la plupart de» 
nerfs qui fe diftribuent dans tout le 
bas ventre, & dont il eft important 
de connoître l’hiftoire. 

§. 104. Les premiers rameaux qu’il 
envoyé font de petits rameaux qui 
vont, en remontant, fe porter au 
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diaphragme & forment quelquefois un 
petit ganglion avant que de s’y dif- 
tribuer ( p 

Les féconds qui font plus confidera- 
blés font ceux que le ganglion d’un cô¬ 
té envoyé réciproquement vers legait- % 
glion de l’autre côté, & qui fe rencon¬ 
trant fur l’aorte , à l’endroit où naît 
l’artere coeliaque, y forment un ple¬ 
xus qu’on appelle plexus cœliaque , 
& qui reçoit quelques Blets de la paire 
vague ; ce plexus fournit des rameaux 
qui entourent le tronc de cette artere 
& il en envoyé d’autres qui fuivant fes 
differentes ramifications fe diftribuent 
à l’eftomac. même , au duodénum, àv 
l’épiploon & à quelques autres parties 
voifines -, mais leurs deux divifions 
latérales les plus cola il d erables font ces 
filets qui partant de part & d’autre * 
vont fe joindre à d’autres filets, des 
plexus femilunaires & â quelques-uns 
qui viennent du plexus < Stomachique 
dont il fera parlé enfuite , & forment 
du côté-droit le plexus hépatiquedu 
côté-gauche le plexus fplenique. 

§. iof. Le 

Ci? ) Haller, §. 4 6 . 
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ioy.. Le plexus hépatique ayant 
communiqué avec quelques filets du 
nerf phrenique ( q ) , produit plufieurs 
filets nerveux qui embraflent l’artere 
‘hépatique, & la veine porte en ma, 
niere de gaine réticulaire & accompa- 1 
gneret les branches de fes vaiifeaux 
dans toute la fiibitance du foye j il 
fournit aufli des filets au conduit clio-; 
deloque, au conduit hépatique, au 
duodénum , à la veficule dû fiel, au 
pancréas , aux glandes furrenales. 

- ' ■ Le plexus fplenique embrafiant Par-? ' 
tere fplenique accompagne les bran¬ 
ches dp cette artere dans la rate, 8c 
fournit aufiî quelques filets au pan- - 
créas , à Fépip)oon , & aux autres par¬ 
ties arrôfées pàr/cette 'même-artere. 

§• ïo6 : De la partie convexe oudiïJ 
ferieure du ganglion Xemilunaire, il 
-part inferieurement d’autres cordons 
qui renforcés par quelques - uns du 
grand intercoïlal, forment derrière les 
reins un plexus afiez eonfiderable fe- 
nié fou-vent de plufieurs petits gan¬ 
glions qu’on appelle le plexus rénal , 
qui embraife l’artere émulgente - & - la 

( 7 ) WiNst o w-i §. 40 6 . 

Tome I. : H 


î^ô Description 

fuit dans toutes fes divifions dans la 
fubftance du rein, quelques filets ac* 
compagnent aufli l’artere capfulaire , 
foit qu’elle naifle de l’aorte, foit qu’el¬ 
le foit un rameau de l’émulgente & fe 
.diftribuent avec elle dans les capfule-s 
atrabilaires ou glandes furrenales. 

Le plexus rénal droit communique 
par quelques filets avec le plexus hé¬ 
patique comme le gauche avec le fple- 
.nique j & l’un & l’autre reçoivent 
quelque chofe du plexus ftomachique. 

§. 107. De la partie inferieure de 
ce plexus, il part quelques petits nerfs 
qui joints à d’autres qui viennent du 
grand intercoftal & des plexus mefen- 
teriques qui vont être décrits , for¬ 
ment 3 de part & d’autre, un petit 
plexus où l’on trouve quelquefois un 
ganglion d’où partent les necfs qui ac¬ 
compagnent les vailTeaux fpermati- 
ques, & vont aux tefiicules , aux 
ovaires , aux parties extérieures de la 
génération. Ç’eft ce plexus qu’on ap¬ 
pelle , plexus fpermatique. Mr. d e 
Haller en a vu partir quelques 
filets pour le duodénum Q r ). 

Cr) Ibid.• S. 47. 
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$. iog. De la partie interne de ces 
mêmes plexus rénaux, il part d’autres 
filets qui fe portant tranfverfalemenfc 
vers les filets correfpondants du plexus 
oppofé, fe rencontrent fur l’aorte à fo’J 
rigind de Fartere mefenteriqüe fupeJ 
rieure, & renforcés dans cet endroic 
par des rameaux qui y viennent des 
ganglions femilunaires , du plexus cœ-t 
liaque, & des plexus hépatiques 'Sd 
fpleniques, forment ce plexus confiU 
derable qu’on appelle le : plexus mefen-.; 
terique fuperieur , &.que W X L^L I g’ 
appella le plexus lblaire à raifon de la 
iltuation.au milieu des vifceres du bas 
ventre, d’où il diftribue fes rameaux 
de toutes parts somme autant de ray J 
ons Çs ). Mr. D u yERîîÉï a: vûr 
l’inter collai pofterieur fournir trois pe«* 
tits filets pour, ce plexus ( t. ). 

Ce plexus formé une forte gaine ou’ 
capfule nerveufe autour de l’artere me» 
fenterique, & envoyé des rameaux 

^ (s}: s EJçxugijnefentern,ngafcïmus in tnêdié 

folis inftar , fibfas ner- 
.vefls quqfi radios ? quaguoD^rfus. in 'orfiern 
4 yperg& Gérébri anatohiia , Cap. 37. p; 

i.4r?t 

Cf) Oeuvr. anat. T. i. p. toi. 
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avec toutes les divifions de cette artè¬ 
re aux différentes parties dés inteftins, 
au mefentére , à fes glandes, au mefo- 
çolonSc meme au diaphragme (v), 
& au plëxüs fpermatique , §. 107. (*). 

' : §. 109. Il part inferieûfement du 
plexus méfeiiterique fuperieur que je 
viens de décrire des filets nerveux, qui 
defcendant le long de la partie ante¬ 
rieure de l’aorte . Te portent jufques à 
fartere mefentérique inférieure où ilis 
'reçoivent quelques filets des plexus rd- 
«aux & quelques auties du grand nerf 
; inter coftal, de ceux-là même qui ont 
fourni au plexus fpermatique, & tous 
ces nerfs, réunis forment autour de cet¬ 
te, arteré un. plexus abfolument fem- 
blahle a|elui qui entoure l’artere me- 
Tefiteriquè 5 fûperiéüre: C’eflr ce plexus 
que, Mr. 'W î ns l O w appelle 1 me- 
fentérique inferieur, & Mr. D E H A l- 
X, E R, mefenteriqué' nioyên ou mefo» 

. i,V INSLQW. §, 414- , r _- , ■ 

h ix ) ¥1 LLIS avoit 'déjà- bien Vn les 
’ràmettüT que ce plexus ''envdÿaàùx pallies 
'de'la' génération q Chiais il pdfolt n'é : lès ipdi- 
que-r "que cTict, les femmes ; il’leur faitfjôue? 
un grand rôle dans, les maladies hifteriques. 
Ibid. ' =■- ' ' 
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«clique. Ces rameaux fuirent ceux de 
' Partere dont il tire fou nom, tout com¬ 
me dans le plexus fuperieur j il four¬ 
nit auffi quelque çhofe pour les nerfs 
fpermatiques. 

§. îio. Il part inferieurement de 
ce plexus , tout comme du fuperieur 9 
des rameaux qui tenant une route fem- 
blable , vont toujours fur l’aorte juf- 
ques à l’endroit où elle.fc partage 8 z 
forme lés iliaques -à la hauteur du car¬ 
tilage qui fépare- la dermere vertébré 
: de l’os façrum ; là ces rameaux for¬ 
ment , derrière l’extrémité du contour 
inferieur ' du colon, un plexus confî- 
dérable , qu’on appelle plexus fous- 
mefenterique, ou avec plus de raifort 
plexus hypogaftrique auquel viennent 
aboutir quelques cordons du grand 
nerf intercoftal; il diftribue fies ra-- 
meaux , qui font la fin du nerf inter¬ 
coftal anterieur, à l’inteftin redhim 
à toutes les parties delaveffie, à dif¬ 
ferentes parties du baiîin, chez l’un .& 
l’autre fexe, & à l’uterus, à Ton liga¬ 
ment large, à la trompe de Fallopè 
chez les femmes. Il forme quelquefois 
un plexus fur la veifie à l’infertion des 
H 3 
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ureteres & fur l’utcrus » à l’origine du 
ligament large. 

§. ni. L’on voit par cette defcrtp- 
tion , depuis §. 103 jufques à celui- 
ci, que le nerf intercoftal anterieur for- 
Hie conftamment dans le bas ventre 
douze plexus qui font comme les re- 
fervoirs d’où partent tous les nerfs 
qu’il diftribue aux differents vifceres 
du bas ventre 5 quatre de ces plexus * 
le cœliaque, le mefenterique friperieur» 
le mefocolique & l’hypogafirique, font 
pofés fur la face moyenne du bas ven¬ 
tre , il y en a quatre de chaque côte * 
lafemi-lunaire, le rénal, le fpermati- 
que de part & d’autre , & de plus l’he- 
patique dans le côté droit, le ^Ioni¬ 
que dans le côte gauche. Si à ces dou¬ 
ze on ajoute le coronaire flomachique 
formé par la paire vague dont je vais 
parler., on aura dans le bas ventre trei¬ 
ze grands plexus, qui ayant tous des 
communications étroites les uns aveu 
les autres pourroient prefque être re¬ 
gardés comme n’en faifant qu’un. 

De la paire vague-, 

§< 11a. J’ai décrit, §. 5a, l’origL 
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île de la huitième paire de nerfs, je 
l’ai conduite jufques à l’endroit où elle 
eft fortie du crâne par le trou déchiré , 
j’ai fuivi les distributions de fa petite 
portion qu’on appelle le rameau gloS- 
fo-pharingien ; il me relie à détailler 
la diftribution du tronc pfincipal, qui 
eft celui qu’on appelle proprement le 
nerf vague & qui fournit des nerfs 
aux organes de la plus grande impor¬ 
tance , fur-tout au poulmon , au cœur 
& à l’eftomach. , 

On a vu, f f, qü’après là fortie 
du crâne, il étoit uni fort étroitement 
au nerf de la neuvième paire i mais 
cette union ne dure pas long-teins , 
parce qu’ils Suivent des routes diffe¬ 
rentes ; mais le nerf vague fe joint, 
comme on l’a vû, §. 96, au nerf in- 
tercoftal & marche extérieurement à 
côté de lui jufques à la derniere ver¬ 
tèbre du col ; un peu après fa fortie du 
crâne, il donne ordinairement un fi¬ 
let de communication avec Sa petite 
branche ou le gloffo-pharingien, un 
autre pour la neuvième paire, un pour 
le ganglion cervical fuperieur, quel¬ 
quefois un autre pour le plexus des 
nerfs mois, décrits §. 97 ; mais le prin- 
H 4 
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cipal de fes premiers rameaux eft le ra- 
rneau l'aringien qui fe partage en deux, 
1 externe & l’interne. Le premier dont 
ïm rameau s’unit quelquefois à un fi, 
îet qui vient du ganglion cervical ftp. 
perieur , fe diftribue à la glande thy¬ 
roïde-, aux mufcles ftyo-thyroïdien , 
thyro- pharmgien , crico - pharingien 
crico- thyroïdien & à quelques autres 
parties voifines & enroye même an ra- 
ineau au plexus cardiaque. L’interieur 
fe diftribue principalement à l’épi¬ 
glotte, aux mufcles ary - tenoïdiens , 
aux crico - & - thyro- ârytenoïdiens, à 
quelques autres parties auxquelles l’ex¬ 
terne fe diftribue auffî. 

Mais après avoir fourni ces premiers 
rameaux, le nerf vague ne donne plus 
de rameaux dams tout le trajet du col, 
excepte -quelques très petite filets à 
icefoghage., à l’artere carotide , à la 
veine jugulaire CjV> & à-la glande thy¬ 
roïde : à la hauteur de cette glande, 
il jette un rameau qui pafîe devant 
i'artere carotide interne, & s’uniffant 
à un filet du ganglion cervical inferieur 

(y) Win S L O W. §. II9, 
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Fe porte au plexus pulmonaire (z), 
dont il fera bientôt parlé. 

§. 113* Enfuite ce nerf entre dans 
la poitrine par devant lés arteres fou- 
clavieres en fe croifànt avec elles & en 
s’approchant de l’œfophage. Dès que 
. le tronc droit a palfé devant l’artere 
fou- claviere, il fournit un rameau 
confiderable qui fe contourne en ar¬ 
riéré & remontant derrière èétte artè¬ 
re , fe porte tout le long de la trachée 
artere jufques au îarinx. C’eft ce ra¬ 
meau qu’on appelle le nerf récurrent 
& qui fe trouve dés deux côtés ; niais 
du côté gauche il naît plus bas & feu¬ 
lement au-delfous de l’aorte ; le tronc 
vague palfe pan devant la grande : cour- 
bure de cette artere, &v'quahd il a^palfé, 
le nerf récurrent s’en-détaché & remon¬ 
te par derrière ce vaiifeau, tout comme 
celui du côté droit remonte derrière la 
fou-claviere,& il fuit la même direction, 

§• 1 ï4. Ce nerf récurrent a été re¬ 
connu par les premiers Anatoniiftés ,, 
& très, bien décrit par G h lies & 
par la plupart des Anatomiftés après 
dui> depuis fes origines jufques au la- 

{2) Ibid. §. 120. 

H 5 > 
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pnx ou il fe termine , il fournit plu» 
Heurs rameaux, les plus inferieurs 
y ont au plexus cardiaque auquel ceux 
du côté droit fe portent en defcendant, 
ceux du côte gauche en montant 5 il 
en donne à fœfophag.e r il forme quel¬ 
quefois une efpéce de plexus, autour de 
lartere thyroïde,, & ce font les filets 
q-u d rouriik à la. membrane intérieurs 
des - bronches qui lui donnent ce lente¬ 
ment exquis dont elle eft douée Ça \ 
iVir..-L : i e u t a XJ. D fa. vû communia 
suer aveu fintercoftal {b ) y enfin 
parvenu à la hauteur de-la glande tliy» 
roide;, alaquelle.if donne quelques fi- 
h & ■ pattagef en deux rameaux 
.qui tou ? deux fe portent au larinx r . 
iediitrîfmeht d differentes parties; 
.& s anafiomofent- avec les filets- îarind" 
«giens de lhntercpfeaf dont, dlai parléy 

J-, 3^7*- ’ 3 
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$. 115- Après avoir fourni le nerf 
récurrent, chaque cordon de la paire 
vague placée dans le mediaftin pofte- 
rieur (c), fournit plulieurs autres ra¬ 
meaux dont le nombre varie & qui fe 
portant derrière chaque poulmon un 
peu au-deiTous de la divifion de la tra¬ 
chée artere, y forment une efpécede 
plexus fous le nom de plexus pulmo¬ 
naire qui envoyé des nerfs au poul¬ 
mon dont les uns y pénétrent' en fui- 
vant les bronches, d’autres en fuivant 
l’ar'tere, & de troifiemes avec la veine 
pulmonaire ( d ) j. mais ces nerfs font 
en général bien peu confiderables , & 
ces plexus alfez variables. 

Du tronc principal d’un de ces ple¬ 
xus , il part quelques filets pour le ple¬ 
xus cardiaque , qu’on avait même re¬ 
gardé pendant long-tems commS un 
plexus de ce nerf, mais l’on a vu en- 
fuite qu’il droit fes principales origines 
d’un autre nerf. 

§. 11 6. Après avoir fourni le nerf 
récurrent & ces plexus , les troncs va- 

( c~) Not. ad èoerhaàv. prœleB. §. 2 go. 
Not. a. T. 2. p. ç 6 p 

(d) Halle k, Ekm. Phyjïol. L. g, 
Se€t 2. §. 25. . 
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gués continuent à defcendre colés ê 
l’œfophage auquel ils donnent quel¬ 
ques rameaux, auffi bien qu’au tnediaf- 
tin pofterieur & à l’aorte ( e ) ; mais il 
arrive un changement fingulier dans 
leur direction , le tronc droit fe porte: 
en arriéré à rnefure qu’il avance& le 
tronc gauche, qui eft fouvent plus gros* 
eh devant; de manière:que quand ils 
Portent de la poitrine, le gauche fe 
trouve anterieur à l’œfophage & le droit 
pofterieur. Dans ce-trajets c’eft-à- 
dire, depuis l’origine du plexus. juf- 
ques au diaphragme ; ils jettent anté¬ 
rieurement & pofterieurement fur l’œ- 
fbphage plu (leurs filets , qui feréunif- 
fant d’efpàce en éfpaceentr’eux, 8 c.. 
avec les filets correfpondants. de l’autre- 
tronc, forment un plexus lâche au- 
tomjrde l’œfophâge plus confiderable 
encore antérieurement que pdfterieure- 
furent quiaffoiblit beaucoup les troncs* 
de façon qu’ils font affez minces, quand- 
fous le nom de nerfs ftomachiques, ils. 
fravërfeht le- diaphragme par la même 
ouverture que l’œfophage auquel ils» 
reftent unis dans ce paffage Qf }. 
h 'd) W-i N s-i/oVv. f. îÿz,- 
if) Ibid. 1 14 .* *3 5 - *36.. . . 
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§. 117. Après que la paire vague eft 
entrée dans, le bas ventre, les deux 
plexus fe reproduifent en naiflant Fuit 
& l’autre auprès de l’orifice fuperieur 
de' l’eftomach qu’on appelle le cardia 5 
celui qui eft formé par le tronc gauche 
& qui eft le plus confiderable , occupe 
la partie anterieure & fuperieure de 
Feftomach en s’étendant du cardia vers, 
le pylore, celui qui eft formé par le 
tronc droit eft fi tué à l’oppolite fur la: 
partie pofterieure & inferieure de Fef- 
tomach; c’eft ce qu’on appelle plexus: 
ftomachique anterieur & pafterieur* 
©u plus fouvent d’un feul nom, plexus 
coronaire Jlomachique , & ce n’eft en 
effet proprement qu’un feul plexus qui 
naiffant auprès du cardia qu’il entoure; 
en forme de couronne , s’étend anté¬ 
rieurement & pofterieuremen t le long 
de la petite courbure de l’eftomach de¬ 
puis le cardia jufques au pylore; - 
§• 118- Non- feulement ce plexus 
fournit des nerfs à toutes les parties 
de l’eftomach , l’un des organes qui 
en a le plus , fur-tout près de l’orifice 
fuperieur où le fentiment eft exquis 
mais il en envoyé à un grand nombre 
d’autres parties : les uns, fe portant à 
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gauche, vont au ganglion femilunadre 
de ce côté & s’unifiant, avec lui, four- 
niflent à toutes les parties auxquelles 
ils fe diftribuent. 

Il y en a de considérables qui fe por¬ 
tent à l’origine de î’artere cœliaque & 
fe perdent dans le plexus qui s’y trou¬ 
ve s d’autres filets qui fuivent la mê¬ 
me route, mais fe prolongent davan¬ 
tage, vont jufques au plexus mefen- 
terique fuperieur ou plexus folaire. Il 
en part antérieurement qui vont à Fo~ 
mentum & à la fofie ombilicale. 

D’autres fe portant pofterieurement 
vont au pancréas , au duodénum, au 
petit lobe du foyej mais les plus confi- 
derables font ordinairement ceux qui 
fe portent à droite & qui vont les uns 
-au ganglion femilunaire de ce côté, 
les autres au plexus hépatique, & enfui- 
vant les ramifications de la veine por¬ 
te fe diftribuent à tout le.foye. Celui 
de tous qui eft le plus à la droite fe 
porté d’abord au conduit cholédoque, 
lui fournit des nerfs dans toute fa lon¬ 
gueur , fe diftribue aufîi au conduit 
eyftique , à la veficule du fiel & fe 
perd dans les parties voifines du foye, 
C’:eft de ce rameau que dépend un 
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fymptorae que l’on obferve tous les 
jours en pratique & dont je parlerai ail» 
leurs. 

C’eft ainfi que fe termine la paire va¬ 
gue en fe diftribuant dans la plupart 
des plexus que l’intercoftal forme dans 
le bas ventre, & en fourniffant par 
là même quelques filets à tous les vif- 
eerés renfermés dans cette cavité. 

Des nerfs du émir .:. 

f. 1x9. Planeurs Anatomiftes ont 
cru que les nerfs du cœur venoient 
principalement de la paire vague, ce 
c[ui .eft vrai > dit Wil lis , dans: les 
animaux , & ils décrivoient les nerfe 
fin cœur en parlant de la huitième pai¬ 
re 5 mais.comme ils fe trompoient, M 
m’a paru plusmaturel d’en faire;un ar¬ 
ticle à part & de'les décrire après ht 
paire intercoftale & la paire vague que 
^de-lesqpindre à rune-ouà Fautre. 

Leur defcription eft en général très 
difficile, premièrement parce que leurs 
origines font fort multipliées, auffi bien 
que leurs divifîons ; en fécond lieu, 
parce qu’êlles varient extrêhïemeiit ; & 
<pîeffc. peut-être céttejdiificuité de cher- 
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cher les nerfs du cœur & de les lulvre 
qui avoir perfuadé qu’il en avoir très 
peu , ce qui n’eft point exa<ft, & 
ViEUSSENsle premier l’a fort bien 
vu ; il n’y a même aucun mufcle qui 
proportionnellement à fa taille en ait 
autant comme Mr. Duverney & 
Mr. Haller l’ont remarqué. ‘Wil- 
L I s eft le premier qui ait bien fqû que 
fes principales origines venaient de la 
fixieme paire (g >. Mr. D vv E r- 
ney l’enfeignoit aufïi pofitivement3 
s, les nerfs qui vont au cœur , dit-il 
» viennent delà huitième paire, mais 
» principalement de Fintercoftal (h) ” 
il les décrit enfuite, mais fa defcrip- 
tion n’eft point compîette, & en géné¬ 
ral il reftoit beaucoup à délirer fur cet 
article jufques à la publication de la 
fhylioîogie de Mr. Ha lle r , qui 
a examiné & décrit ces nerfs impor¬ 
tants avec le plus grand foin (z), & 
qui fe plaint encore de n’être pas par- 

(û ) In homint pracipui nervi cardiaci à 
pari intercojiaii procédant. Nerv. defc F# 
Hf. Ch. 2 j. . ' 

Çh) Oeuv. Ànatom. T. i. p. 102. 

- & ^ élément. Phyjfcl L. 4. Sect. 3. 
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venuVu point de précifion qu’il auroit 
éêfiré. 

§• 120. Læpremière ou la'plus fu-' 
perieure des origines des nerfs du cœur, 
eft le nerf qu’on appelle nerf cardiaque 
fuperieur , que j’ai déjà indiqué, §.97, 
& qui naît du premier ganglion cervi¬ 
cal ; ce rameau, prefque en naiffant 3 
eft renforcé par d’autres qui lui vien¬ 
nent & du plexus des nerfs mois, dé¬ 
crits auffi, §. 97, & du nerf gloflo- 
pharingien, décrit §. 5 3. Le trône 
de l’intercoftal en deifous de ce gan¬ 
glion , le ganglion cervical moyen r 
quand il exifte, §. 98 , . & conftam- 
nient le ganglion cervical inferieur , 
§• 99 s fourniffent auffi des rameaux- 
cardiaques , qui joints à d’autres du 
nerf phrenique & à quelques-uns qui 
naifftnt ou du tronc vague, ou de fois 
rameau récurrent, quelquefois de l’un 
& de l’autre, aullibien qu’à ceux qui 
fe détachent du tronc même de l’inter¬ 
coftal , après qu’il eft entré dans la 
poitrine ( k ), forment les origines du 
plexus cardiaque , qui formé par l’en- 

( k ) Lieutaüd , EJJ'ais Anatomique ?, 
P- 4:39' 
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treîaffement de tous ces nerfs , ou aiî 
moins de la plûpart , foit qu’ils s’y 
portent en droiture, foit qu’aupara- 
vant ils forment déjà plufieurs petits 
plexus , eft ordinairement placé à gau¬ 
che de la trachée arterée derrière le li¬ 
gament artériel & les deux grolfes ar¬ 
tères , l’aorte & l’artere pulmonaire (/). 
Les nerfs qui vont aux differentes par¬ 
ties du cœur partent de ce plexus fous 
differentes directions j les uns paffant 
entre l’aorte & l’artere pulmonaire , 
vont à la partie droite du cœur 5 les 
autres vont à la coronaire gauche par 
deux routes differentes i de troisièmes 
fe portent au finus gauche & à la face 
pofterieure du cœur , & chacune de 
ces branches fe ramifiant différemment 
fournit des nerfs à toutes les parties du 
cœur & aux gros vaiffeaux. Quelque¬ 
fois aufli on trouve des nerfs qui vien¬ 
nent de quelqu’une des origines que 
j’ai indiqué & qui fe portent au cœur 
ou aux gros vailîeaux, fans s’allier au 

< Z ) Mr. D u v E R N E Y, p. 102. & quel¬ 
ques autres le placent à l’endroit où la tra¬ 
chée artere fe partage ; Mr. L I E U T A u B 
détermine bien mieux fa pofition p. 242, 
244. 
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plexus, qui comme je l’ai déjà dit, va¬ 
rie beaucoup , puifque quelquefois il 
n’y en a qu’un confiderable, que d’au¬ 
tres fois outre ce principal, -il y en a 
plufieurs petits j qu’enfin fa fituation 
même & fes ramifications ne font pas 
eonftamment les mêmes. 

Du nerf phrenïque. 

§. 121. Pour completter l’hiftoire 
des.principaux nerfs du corps humain, 
il me refte à, parler du nerf phrenique ». 
ou diaphragmatique , qui eft le princi¬ 
pal nerf du diaphragme organe de la 
première importance dans l’oecônomie 
animale ( m ). Il nâit par plufieurs ori¬ 
gines differentes dans toute la longueur 
du col. 

(m) Galien avoît déjà fenti la néceC. 
£té de connoître exactement le nerf phréni¬ 
que , & il en a donné une defeription affez 
étendue , [ de iifu part. Lib. 13. Ch. ç. 
Chart. T. 4. p. 619.3 prefque tous les Ana- 
tomiftes depuis lui en ont parlé avec plus 
ou. moins de foin , & en adoptant plus ou 
moins ftrictement là defeription de Galien. 
On peut voir l’hiftoire de toutes ces varia¬ 
tions dans, la thefe de Mr. K R U G E R - de 
nervo phrmico , teipf. 1758» 
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La première ou la plus fuperieure^ 
que Mr. Haller a vû le premier & 
vu aifez ordinairement pour pouvoir la 
regarder comme confiante, vient d’un 
cordon de nerfs formé de la réunion de 
quelques filets de la huitième & de la 
neuvième paires cerebrales, & de la 
fécondé & troifieme cervicales qui le 
portent aux mufcles du larinx (n). Ce 
rameau phrenique, après s’être détaché 
de Ion tronc, defcend dans la poitrine 
avec le mufcle flerno-hyoïdien , & fe 
joint au vrai tronc phrenique, dont 
je vais décrire les origines, ou au 
haut dg la poitrine, ou quelquefois 
feulement au moment où il vq entrer 
dans le diaphragme. Les autres origi¬ 
nes du nerf phrenique connues de tout 
tems ( o ) & qui forment le tronc de 
ce nerf, font , i Q . un rameau de la 
troifieme paire cervicale , mais il ne fe 

C n ) Ha ller, Elément Phyjtol. L. g. 
Sect. i. f. %6 . T. 5. p. 89' 

C o ) Galien attribue déjà la forma¬ 
tion de ce nerf, à la réunion des rameaux 
de la quatrième ,.. cinquième & fixieme pai¬ 
res. De ufu part. Liv. 13. Ch. ç. Chart. 
T. 4. p. 619. & de nervorum diJTcêtione , 
Ch. 15. 
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trouve pas confiant ment (p ) , 8c 
quand il exifte, il eft toujours fort pe¬ 
tit j 2 °. un rameau confiant & confi- 
derable de la paire fuivante, c’efl-à- 
dire , de la quatrième paire cervicale ; 
e’eft ce rameau qu’on peut regarder 
comme Torigine principale, quelque¬ 
fois même il y en a deux. 3 0 . Il eft 
très ordinaire qu’il reçoive des rameaux 
des quatre dernieres paires cervicales , 
ÏHr - tout de la fixieme , ou du nerf 
brachial qui en tire fon origine, ce 
qui a auffi lieu à la feptieme paire., 
Àiiifî formé p^r toutes ces : racines, il 
entre dans la poitrine derrière l'extré¬ 
mité anterieure de la clavicule & paffe 
devant l’artere fouclaviere (q) près 
de là naiffance du nerf récurrent ; ee- 
dui dû côté'drdit-'dèfc'end le ïohgcle lar 
£ vèine- càv-e-fupérîeure plus directement 

(p ) Sur près de vingt cadavres , Mr. de 
üaller ne l’a trouvé que quatre ou cinq 

.fois , ibid. -•=- : v. . rj- 

* 'Mti.ïQ'À(.p.sé TEÎR a œûi^&r rdémonfoé 

en 17 93 , ce nerf traverfant l’artere fou-cla- 
viere , par un? trou que la nature'lui -avoit 
. aîienagé:fyfkns, qjjp cela dérangeat la circula¬ 
tion dans ce vaifleau. Demonfir. ouatem .. 
Part. L. t. Ch. 2. $. 33. 34, 
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& plus antérieurement que le gauche 
qui fuit le contour du péricarde & 
vient paffer à fa pointe ; l’un & l’au¬ 
tre entrent dans la partie charnue du 
diaphragme tout près du centre tendi¬ 
neux , & fe partageant en rameaux an¬ 
terieurs qui font les plus petits & en 
rameaux pofterieurs , il fe diftribue 
dans tout le diaphragme à l’une & à 
l’autre de fes faces, & s’anaftomofe 
dans le plan inferieur avec les rameaux 
qui y viennent de l’intercoftal ( r J. 

Entre fes origines & le diaphragme, 
ce nerf ne diftribue pas beaucoup de 
rameaux, & ils fe portent prefque 
tous à l’intercoftal (s). Mr. K R u- 
g e r , Anatomifte exact en a vû un fe 
porter au poulmon ( / ) ; mais depuis 
L a n c i s i aucun Anatomifte n’a pu 
retrouver, dit Mr. de H a ll er, 
ceux qu’il a voit cru aller au cœur. 

§.122. Outre le nerf phrénique, 
le diaphragme en a encore quelques 
autres ; les uns lui viennent de l’inter- 
; coftal' anterieur par le: plexus cœliaque 

(/) ¥isslow. §. 194. 

( j > Kruger, de nerv. ptirmk. §. 17. 

ig. 19. 

{t ) Ibid. §. 2 % , ' 
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& les plexus femi-lunaires î les autres 
de l’intercoftal pdfterieur par quelques 
filets qui partent de ion tronc aux 
hauteurs des attaches des differentes 
têtes de ce mufcle ; enfin il en reçoit 
aufîi quelques - uns des plexus ftoma- 
chiques. 

- Récapitulation sommaire. 

§. 123. Après avoir fuiviles princi¬ 
paux nerfs depuis leurs origines juf- 
ques aux parties où ils fe diftribuent, 

atre defcendu pour àinfi dire des 
nerfs aux organes , il ne fera peut-être 
pas inutile de remonter des parties; aux 
nerfs, en indiquant quels font les nerfs 
qui fe diftribuent à chaque partie prin¬ 
cipale. 

Le nez, tire fon premier nerf de la 
première paire qui s’employe toute en¬ 
tière dans cet organe, & il reçoit un 
filet du rameau nazal de la branche 
ophtalmique de la cinquième paire, 
§. 28 & 33 - 

L'ml voit par la féconde paire qui 
eft la paire ophtalmique;, &; il reçoit 
pour fés differents mouvemens , la 
troifieme & la quatrième paires qui s’y 
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portent toutes entières, & des rameaux 
de la ^cinquième & de la fixieme. 

Voreille reçoit intérieurement la 
portion molle du nerf auditif ou de la 
feptieme paire , & extérieurement la 
portion dure de ce même nerf jointe à 
un filet de la cinquième paire. 

La langue reçoit la neuvième paire, 
des filets de la huitième, & un rameau 
côîifîderable de la branche maxillaire 
inferieure de la cinquième paire , qui 
paroit être le vrai nerf du goût. 

: La ■peau reçoit fes nerfs d’un très 
grand nombre de troncs, & le fens du 
ta& s’exerce indiftincternent par des 
nerfs très differents. La peau du vifage 
& de toute la partie anterieure & des 
parties latérales de là tête-, tire fes nerfs 
de la cinquième paire, & far-tout 
de la portion dure delà feptieme paire. 
Cette paire & les premières-paires cer¬ 
vicales fou^ à la partie pofterieu- 
re de la tète & du col. Les bras & les 
mains tirent leurs nerfs des plexus bra¬ 
chiaux fermés par les paires cervicales 
-Zk la première dôrfàlê. Les nerfs muf- 
culo - cutané & cutané interne, font 
ceux qui fôumiffe-nt principalement à 
la peau-de oes parties. La peau du tronc 
tire. 
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tire fes nerfs des dorfaiix -, celle des 
cuilfes , des fambes & f des pieds les 
tire du nerf cruralde l’obturateur 
& du fciatique, formés tous les trois 
par les paires lombaires & fëcrées. 

Ces mêmes nerfs fdurniiFèiit aux 
mufcles de ces parties.. ( r a) 

§• Les glandes tïrént leurs 

nerfs des memes troncs que la peau 
qui les recouvre. On a vu v(J§. 
que cefles du cou tiroient les leurs 
de la fepti.eme pairë de la neuvième 
& de i mtercoftale 5 ce les des aiffelles 
pu g! rides axillaires les tirent de la 
fécondé paire dorfare &'des- nerfs'bra¬ 
chiaux j les mammelies en ont beau¬ 
coup qiii leur viennent 1 défe-pfemieréS' 
paires 'rfotfaies. ' ’ ' r • - - - ‘ 

124. Le Jariiix ^dé^jhafinx. ofet 
."beâucotip 'de- dférfs, : fquMs dtirênf de 
la cinquième ‘ pdirey de fifitercoftale, 
de là petite .wan^liê 5 dcie'da druMèmê 
paire , lié îameuvdpnié y des premières 
paires» cervicales, & du nerf récur¬ 
rent. * ; . r ' ' ; 

-}, C^)- M. D ü v,e.î ( n E y ;a indice é.pec 
^Beaucoup, de prédfon.lés nerfs guidyont 
.aux différentes parties ' ;de la peau, t, ù 
p. 122. & fuir. • ' 1 

Tome !.. ï 
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La trachée artère & le poumon ti¬ 
rent leurs nerfs de la huitième paire 
& de quelques filets de l’intercoftale. 

§. I2f. Le haut de Pœfophage a 
les mêmes nerfs que le pharinx -, le 
refte de ce canal les tire de la huitième 
paire. . 

Les nerfs de Peftomach qui font 
très nombreux & donnent à ce vif- 
cère une fenfibilité exquife, viennent 
de cette même huitième paire quife 
diftribue principalement dans le 
voifinage de l’orifice fupérieur î II en 
vient aufîi des plexus femilunaires for¬ 
més par le grand fympatique, fur- 
, tout du plexus femilunaire gauche ? 
& ils fe diftribuent dans le fond de 
l’eftomach, qui en reçoit aufïi quef 
ques-uns du foye.. 

§. 126. Lés inteftins, qui quoique 
fort fenfibles, le font moins que Pef. 
tomacîi ; le mefentère, le pancréas, 
le foye , la vefîcule du fiel, les reins., 
les çapfules atrabilaires reçoivent 
leurs nerfs des plexus formés par l.’ii.f- 
tercoftal antérieur, qui en fait la plus 
'grande partie , par quelques^ filëts de 
fintercqfïal pqfterieur & mêhid : par 
quelques filets de la huitième paire qui 
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viennent du plexus coronaire ftoma- 
chique s mais en général ces nerfs font 
fujets à un grand nombre de variétés 
qui rendent leur hiftoire très dificile. 

§. 127. Les principaux, nerfs des 
parties génitales viennent, des paires, 
lombaires & facrées, niais elles en 
reçoivent a uni de Tinter collai an¬ 
térieur par le plexus, fpermatique. 
&, par d’autres filets que ce nerf leur 
envoyé & qui ,fe diftribuent princi¬ 
palement au corps de l’uteruE &. a, ce¬ 
lui de la veiller dont le col les;tire 
des-paires laerées. r - : 

§. rag. O11 avait "cru long-temps, 
que le cœur avait peu de nerfs ; c’eft. 
une. erreur abandonnée depuis plu-; 
fleurs années 5 il en a beaucoup ja¬ 
mais ils; font ; tfmfés eu. rameaux fort- 
petits, ils font très mous ’&'ils font 
généralement beaucoup plus .rouges 
que tous les autres, & ces trois ca- 
raftéres ont fans doute contribue k. 
ce qu’on les ait connu il. tard. Ils 
viennent principalement dès trois 
ganglions cervieaux dont le fupérieur 
eft formé par 1 e.netf intercofral, par 
îa huitième & *fà nèüvieme paire & 
par les premières paires cervicales. It 


196 Description 

én reçoit aufïî du tronc même de Pin- 
tercoftai, & plulîeurs de la huitième 
paire. 

Les arteres tirent en général leurs 
nerfs des rameaux qui en font les plus 
voifins. La carotide les tire de Pin- 
tercoftai; l’aorte & les autres gros 
vaiffeaux du plexus cardiaque ; les 
arteres du bas ventre des plexus qui 
font fitués près de leurs origines ; 
celles des membres les tirent dés dif¬ 
ferents troncs qui fourralfent aux 
mufcies ftont elles font entourées. 

§. 130. Le diaphragme, cet organe, 
qui joue un rolle il conlidérable dans 
plufieurs maladies-des nerfs, aie nerf 
phrertique que j’ai décrit plus haut ; 
il tire outre cela d’autres nerfs de la 
huitième paire; les plexus femilunaires 
lui envoyént auffi des rameaux allez 
çonfidérables, & les parties de fa cir¬ 
conférence reçoivent des nerfs des in- 
tercoftaux & des lombaires. 
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CHAPITRE SIXIEME. 

De la façon dont les nerfs agiffent. 

§. 131. 

J^LVant q«e d’expliquer l’influence 
des nerfs fur î’œconomie animale, 
-il faut examiner avec foin leur ftruc- 
ture , & leur façon d’agir. 

J’ai dit plus haut, ( §. '2 o.& 22} 
que je les regardais comme un aflem- 
hlage de vai (féaux très fins, remplis 
d’un fluide d’une fineife proportion¬ 
née, dont les differens mouvemens 
opèrent leur action. 

J’ai ajouté qu’outre ce fyftème, qui 
eft celui de prefque tous les phyflolo- 
giites de nos jours, qui ont d.e la 
réputation, il y en a un autre adopté 
par quelques perfonnes, qui conllfte 
à regarder les nerfs comme des cor¬ 
des folides, & j’ai promis d’examiner 
quel eft celui de ces deux fyftêmes 
qui parait le vraij examen d’autant 
plus important que l’on ne peut faifir 
les véritables caufes des maux de nerf 
I 3 
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qu’autant qu’on aura une idée très 
nette de la façon dont ils agiffent. 

. Je tâcherai de métré dans l’examen 
de cette matière importante aflez de 
précifion & de clarté pour être com¬ 
pris par tout lecteur attentif, & déjà 
médiocrement inftruit-fur ces ma¬ 
tières. 

Les raifons qui étayent l’un des 
fyftémes, combattantprefque toujours 
en même' tems le fyftême oppofé „ 
on ne pouroit point les féparer entiè¬ 
rement fans s’expofer, ou à les affoi- 
bîir, ou à tomber dans beaucoup de 
répétitions inutiles ; ainli quoique je 
-fade de cet objet deux articles diffé¬ 
rents , je préviens que jai du très foti¬ 
rent parler en même tqms de l’un 
& de l’autre. 

La première raifon, en faveur du 
fyftême qui regarde les nerfs comme 
des vaiffeaux deftinés à porter un li¬ 
quide du cerveau aux extrémités, & 
des extrémités au cerveau, fe tire de 
l’autorité j je fais qu’elle ne fait pas 
loi en matière de phyfique s mais 
quand deux fyftêmes exiftent depuis 
très - long-tems; qu’ils ont tous deux 
été pefés & examinés à différentes 
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reprifes j que-la majeure partie des 
juges & prefque tous les juges dont 
le fuffràge eft du plus grand poids 
ont toujours admis l’un' & rejette 
l’autre, c’eft aflfurément une préfomp. 
tibn dont la force approche beaucoup- 
de celle de la preuve , & cette pré- 
fomption eft toute en faveur du pre¬ 
mier fyftëme: on s’en aflurera en 
parcourant fhiftoire de la phyiiologie 
ft*r cet article. 

A R T I C L E I. 

Hijî'oire des opinions fur la nature des 
■■■■'■ nerfs. % . 

§. 132. Hippocrates a évi¬ 
demment admis les efprits animaux, , 
qu’il regardoit comme un fluide fub- 
til, féparé dans le cerveau & porté 
par lés nerfs aux'diffère11 1 ës parties. 
Il leur faifoit jouer un très grand 
rolle , & les appelloit chtMerk ùç/jusvTot. 
que l’on doit traduire par l’expref. 
fion de corps excitants , qui ne 
rend pas' mal l’idée que l’on doit fe 
faire de' leurs fônétions. M. Kaatj 
Boerhaye la rendue ÿüi impètürii fa- 
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tiens y & en a fait le fujet cfun ou¬ 
vrage très fa,vatit, (x) niais dans le¬ 
quel pu cherche inutilement pîulieurs 
choies, relatives au fond de cette doc¬ 
trine,^ qui qiioi qu’elle eut tous les 
caractères qui poüvoient déterminer 
à; la. regarder comme Ta vraie , 11e fut 
cependant, pas toujours univerfelle- 
meut reçue. ' . 

;§• T 33 - Peu de tems après la mort 
d’fliPPocR'ATEs, il y eut dès méde¬ 
cins qui effrayés peut-être par la pe- 
titeffe qu’ü falloir fuppofer à ces efprits 
animaux, ou animés par cet efprit 
d’inquiétude & quelque, fois d’envie , 
qui rejette une doctrine uniquement 
parce que c’eft la doétrine reçue , ima¬ 
ginèrent qnejes. nerfs n’étoient.point 
des canaux deftinés à conduire un 
fluide, mais des fibres fol ides •& élafl. 
tiques, dont l’aétion s’opéroit par 
leurs vibrations , comme celles des 
cordes d’inftrument de muOque. 

§•, 1 34 - Galien , qui nous a con- 
fervé Phiftoire de cefyfteme, ne nous' 
a point appris le nom de fes inven- 

{x'), Impetum faciens^ Diftum HlPPO- 
CRATI. gvo Leid. 1745. 
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teurs ou de fes partifans ; il n’en 
parle que comme d’une erreur ridi¬ 
cule & in fou tenable, déjà totalement 
abandonnée de fon tems; & il a éta¬ 
bli , comme une vérité irréfragable, 
qne les nerfs étoient des tuyaux de; 
la plus grande fineiTe , 'continus au 
cerveau & . deftinés à Contenir un* 
fluide d’une finefle proportionnée:, 
féparé., dans cet organe. Porté du 
cerveau aux différentes parties du 
corps, il y détermine le mouvement, 
repouffé des différentes parties au cer¬ 
veau , par rimprefiipn des objets •étran¬ 
gers , il produit les fenfations. Toute 
1 hiftoire de cette belle-partie de Fœ’cô- 
nomie animale eff traité# dans diffé- 
rens endroits des ouvrages; de- ce 
grand homme ) avec une netteté,;' 
une précifion , une fimpMcité i qui t 
fout le plus grand plaifîr, & qui por- . 
tout l’empreinte de la vérité. Aufli 
cette opinion n’éprouva aucune côn- 
tradiction pendant plus de quatorze,- 

S y ) ^oyés fur tout, De rriofim. mujcyï&rï 
lîb. î. Dè iifïi paît. lifl. 9 ‘ & 12.' âe platitis 
Hippocrat. & Platon. Lié 7. Delocis affec¬ 
tes paffira &c.- - • • - r-> 

I ï 
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fiècles; elle fut adoptée par les grecs 
pofterieurs à Galien , par les Arabes, 
& par les premiers médecins du cou¬ 
chant de l’Europe, jufques au milieu 
du feizieme fiècle. Vesale, Eus- 
taghe , T AB ri êCAquapendente , 
Fallope , Coïter n’en eurent point 
d’autre ; mais Argenterius, leur 
contemporain, médecin piémontois, 
plus éloquent, &plusfavant qu’Obfer- 
vateur, & Cabrol, Profefleur en 
anatomie à Montpellier , qui n’écrivit 
qu’après Argenterius, renouvelle- 
rent l’ancienne hypothèfe des nerfs 
folides & profcrivirent les efprits ani¬ 
maux. Cette erreur ne fut guère mieux 
reçue alors qu’elle ne l’avoit été dix- 
huit- cent ans auparavant , & on 

lui trouve bien peu de partifans dans 
tout le dix*feptieme fiècle $ mais oh 
eft fâché de pouvoir placer dans ce ■ 
petit nombre. Ch. Pison , qui a fi bien 
vu à d’autres égards, & qui s’eft trom¬ 
pé ici en admettant ( z ) cette ana¬ 
logie entre les nerfs & les • cordes 
d’inftrumens de mufique trop fecs , 
difpH i. ih | ils Je retirent $£>■ les mufclffS 

(3) Dt Morbis &c. p. 234,'’ 
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font contraftés : heureufement Cette 
erreur de théorie n’eut point d’in¬ 
fluence fur fa pratique. Le grand 
Harvey , & A. Spigeliüs , qui étoit 
tout à la fois très-bon anatomifte , 
phyflologifte * praticien > R. Vieus- 
sens, & ViLLis, les deux hommes 
qui dans te fiècle paffé s’occupèrent, 
îe; plus des nerfs, parloient des efprits 
animaux ou du fluide nerveux, com¬ 
me d’une vérité qui ne fouffroit au¬ 
cune coutradidlion* J* A* Borelli 
admettoit leur exiftence. comme un 
axiome , fur, la vérité nuqiieL il edi, 
fipit; Th. Bartholin en doutoit fi ; 
peu qu’il affuroit les avoir vu ( e) ; 
& DiEMERBROEK qui lui prouva foli- 
dement.qu’il s’étqit trompé en croyant ; 
les voir, démontra en même terns' 
qu’ils .exilioient quoi qu’ÿiyhjbles,^). 

J. ;Bqhn ' & ' Q;. Berger dont les 
noms feront toujours célébrés da 11s 
l’hiftoire de la médecMe, les admet- 
toient également. V 

§. 13 5. On difputoit, il eft vrai 
fujr leur,nature;, ce qui prouve qu’au _ 

(a) Anaiomia.X ch. ï. “ 

(b) Anatonwh lib. 8* ch, I. 
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moins on n’avoit aucun doute fur 
leur exiftence, & cesdifputes don- 
iîoient nailfanee aux ffftémes les plus 
bizarres (c) ; on en abufoit même pour 
tout expliquer dans l’œconomie ani¬ 
male, on leur-' attribuoit des effets 
auxquels L ils n’avoient aucune part ; 
abus dont Harvey & Berger fe plai¬ 
gnirent-, & qui irrita fi fort Lister 
qü’ii les nia dans un moment de 
màtrvaife humeur, quoique dâ^s d’au¬ 
tres endroits il-parôifle les admettre; 
on en a faitdifô-ît-il, Une corne • 
d 3 àbohdance en phÿfîologie ? d’où : 
l’on tire tout cè : que l-diî' i?eut r(d:);,- 
M. Du verneY qui appartient au dix-' 
feptieme & au : dix-huitieme fiècle, & 
qui fait honneur à l’un & ; à l’autre, 

( c) J. Pâschal dans- un ouvrage intî- ' 
iule, Traité de là ^nouvelle dééouàiïï&ç 
des admirables effets des ferment dans le 
corps humain , alla jufque? à déterminer 
leur goût, & à croire prouver qu’ils étoient 
acides. Régis, dansTa phïlofophie naturelle, 
liv. 4. ch. i,6.. attribuoit des Yalvuks aux r 
nerfs avec alitant dé confiance qu’an’ - eh- 1 
attribue aux vaiffeaux dans lefquels elles 
font les plus çonfidérables. • 

{d) JDe hümorihas. §. 50..' . ( ;• 
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regardoit l’exiftence des efprits ani¬ 
maux comme une vérité démontrée, 

. Baglivi & Pacchioni qui écrivoient 
à- Rome il y a foixante & dix ans , & 
qui attribuant beaucoup trop à l’ac¬ 
tion des fôlides , étoient prefqüe con¬ 
duits par leurs fiftêmes à regarder les 
nerfs; comme dés- cordes, n’errérent 
pas à ee' point-làq & .continuèrent à 
adopter l’opinion commune qui eü 
fuya 'à peu prés dans le même tems 
une nouvelle attaque. 

§• 13 & B ï d 1, b o l, Littré ,, 
T-au- y Rt ÿ Br i ni ni us , & quel-, 
ques tami|ées xaprès /Qow-P e r , ; qui; 
non content de s’approprier un des 
ouvrages de B i d l 0 0 , adopta de 
lui jüfquêS à cette.erreur , relevèrent 
pour la fecoiide fois le fiftême pref- 
qü’oublie des nerfs'folides (ê) y mais. 

( e) En 1744 iLp^rjUt à,' l^aplés,un affez^ 
gros volume intitulé' : L udovicus de \ Cta-_-, 
t cilis DifgujLfîtio , phyjiçù-medico -mataenia- . 
tiça. quà Jplritüs animales è mcflifp-, fific- 
mate eMurbantur . Ce il un des plus mifé- 
rables. ouvrages qui ait jamais étér écrit ; 
& il ne vaut peut-être pis même la peine, 
d’en parler. IVLais on eit furpris que M. _ 
|1 lcareig.hi , Slédecin très ’fenfé 
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la foibléife même des argumens de 
Bidloo, quieft cependant celui dont 
les argumens font les plus forts, fert 
de preuve au fiftème qu’il vouloit dé¬ 
truire : dailleurs toutes ces voix n’é- ; 
toient pas d’un grand,poids, .& lie; 
faifoient pas une fenfation bien forte. 
Audi M. B o E R H A A V E qui écrivoit : 
en même tems & dans la même ville , 
que Bidloo (/),. & qui connoif-, 
foit fl exactement, & difcutoit fi judi- 
cieufement tout ce qu’on..avoit écrit, 
avant lui ; fur la phyfiologie- dont il 
s’étoit profondément. occupéparce 
qu’il avoit fenti toute, fon importance 
dans la pratique, établit la vérité des 
efprits animaux, comme une vérité 
reçue (£>, fans parler même du fif- 

& très inftruît, fe fut la/ffé aller ^..regar¬ 
der les nerfs comme élaftiques & vibrants. '• 
De hodierno, Stùt. Médecin. p. 12. 

(f) On Tou tint 1 à Leide. en 1702 , une 
bonne Vnèfe ‘dans laquelle on établi’fTôit 
fort bien l’exifîence des- efprits animaux. 1 
ZoliTM AK dejpîrituum nnimalierrnyye- 1 
ici exif.cn tic opcraticne.' Leide 1702. 

'f.g ) In 'omet Jar.æ vit a, vol minmfo ' 
temporcfangnis'vi tordis m corticcm ce - 
tèbrf impuîjas , àdtfmtdtur per ejjis cor trois - 
fabricain propHahi cmittit in ' meditUarh ce- - 
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tème oppofc, qui feroit vraifembla- 
blement tombé dans un oubli total, li 
M. S T A a h L , dont les nouvelles 
idées ont fait époque en médecine , 
ne lui avoit pas prêté une nouvelle 
force. 

Ce célébré Médecin, ayant étendu 
une doéfcrine qui exiftoit avant lui, 
& dont Perrault & S wam- 
merdam font les auteurs ou plutôt 
les reftauratenrs, car elle avoit été 
imaginée avant eux, il établit comme 
bafe de fa dodlrine le fiftème de l’ac¬ 
tion immédiate de Pâme fur toutes 
les parties du corps, & tourna en 
ridicule les efprits animaux ( h ), qui 

rcbri fuccum fubtiliffïmiim , qui ad omnes 
corporis particùlas , per nervos , nunquam 
interaipto curju , ducitur . Prœlefîiones in 
proprias ihjiitut. §. 284. t. 2. p. $91. 

. ( h ) Tbeoria medica ver a Halde , 170g 
&. 1797. L’ame pans ce fiftème agit im¬ 
médiatement dans tout le corps, & à l’ai¬ 
de du ton vital des fibres qui eft un peu 
différent de l’élafticité;, elle en opéré 
tous les. mouvemens,. Dans le fœtus , dont 
S T A A H L lui attribue- toute , 1 a ftructure, 
elle ne s’occupe que des. feuls ni.ouvemens 
vitaux, & voilà pourquoi l’habitude les 
loi. rend fi familiers-, qu’elle les opère en ; 
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dans le fiftême ordinaire font le moyen 
de l’adion réciproque des deux fubf- 
tances Tune fur l’autre. 

Son école, qui s’eft diftinguée par 

fuite fans s’en occuper & fans le vouloir : 
le fommeil eft la ceffation de tous les 
mouvemens volontaires que l’ame fufpend 
en^relachant la t.enfion des organes, pour 
qù un mouvement trop foutenu ne les afo 
foiblifTe pas ; niais elle continue à entre¬ 
tenir les mouvemens du -cœur , des pou¬ 
mons & des inteftins , parce qu'elle fqait 
que fans eux la vie ne pourroit pas fubfif. 
ter. Copime les mouvemens volontaires font 
toujours variés & jamais continus, l’arne 
ne vient jamais'à les faire par habitude; 
mais elle les exécute volontairement & tou¬ 
jours par cette aétion immédiate fur les 
parties ; fi quelque chofe d’âcre irrite , elle 
met^ en mouvement les vaiflèâux’ ou les 
n'errs, & fait naître la fièvre ou les con- : 
vu liions, pour cbaffer ces-parties âcres &c. 
Jé n ’ ai , expofé -les principes de ce fiftême 
que parce que quelques- endroits de la fuite 
de cet ouvrage foppofent qu’on le connoit, 
& qu il n’eft pas généralement connu-; mais 
if feroit ridicule de m’étendre ici fur fes 
détails - ou là réfutation ; j’aurai occafion 
dans - le cours de eet ; ouvrage , de citer - 
quelques-uns des ' faits fur lefq-uels elle eft 
fondée ,*.& l’on peut voir ce qû’en ont dit 
MM. 11,0 F M A IJ-,-H E I ST ER WE.R-i 
MOFF, Si. furtout M. Haller ad 
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ia docilité avec laquelle elle a adopté 
& ,1a ; fermeté; avec laquelle ■ elle a dé¬ 
fendu toutes les opinions de fou 
maître , rejetta les efprits animaux 
parce qu'il les r&jettoit, & admit 
une nouvelle phyfîologie & une non- 
yelle pathologie dans lefquelies on 
S’.eii-pafloit. Deux îèuls ; de fes éle- 
yes mais deux des ; plus célébrés , 
N e » T ER & S T pii K ( Pelargus ) , 
fentirent la neceilité du Huide nerveux, 
mais n ôfànt pas l’admettre positive¬ 
ment, ils fuppoferont un autre fluide 
circulant dans les nerfs , qu’ils n’ap, 
pellerent pas les efprits.animaux , mais 
qpi êii eft l’équivalent fous un nom 
différent. 

. §* 157* La doctrine de Stâahl 
prévalut principalement en Allema¬ 
gne , qui étoit partagée, quand à la 
théorie médicinale. - entre les Staa~ 
hliens ou les Animifles qui rejettoient 
les efprits animaux, les Hofmanniens 
ou méchanilfes qui les admet.toient ; 
& les anciens Pamceljîtes qui étoient 

Boerhaave , §. 600, t. 4, p. 487 & fuiv. 
Je occuperai'peut-être plus particu¬ 

lièrement dans r un autre ouvragé où cet, 
examen fera placé f plus convenablement 
qu’ici. 
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fort peu curieux de vraye phyfiologie. 

A. O. Goelike, ProfeiTeur en 
médecine à Francfort fur l’Oder , 
Staalhien outré, foutint avec 
véhémence le iiftème de fon maitre (/). 
mais M. J. Ph. BüRGRAVEtrès cé¬ 
lébré médecin à Francfort fur le Mein, 
le réfuta avec la plus grande fupério- 
rité (k) -, & on peut regarder ce fit 
tème comme abandonné en Allemagne, 
quoi qu’il y ait peut-être encore quel¬ 
ques partifans ; l’Uni ver fité de Haîe ; 
ayant eû quelques ProfefTeurs qui 
l’ont adopté longtems après que l’ou¬ 
vrage de M. Bùrgrave a paru. 
^ 1 . K R U G E R établiiToit même pofi- 
tivement que non feulement on pou- 
voit comparer les nerfs à une corde 
élaftique ; mais même leur appliquer 
tout ce que les phyfieiens démontrent 
du mouvement des cordes (/). 11 eft 

(£) De mcdico Cathedr. &. Cliniço. Trafic. 
1726. ;■ j" . 

(k) De exijîent. fpir. nervor. Franc. 
1726. 4to. 

( l ) De lege naturæ quod in corpore ani— 
mcài JcnJationem excipiat motus fcnjationi 
proportiohatus. Prof. K R u G E R , xejpon - 
dente. P. S. Chaufepié. lîala 1751, 

§• 6 & 7. 
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qu’en même terns il établiffoit 
que la fenfation ne fe Faifoit que par 
les efprits animaux, & que ce mou¬ 
vement rie vibration des nerfs ne fer- 
voit qu’à donner aux efprits animaux 
un mouvement d’ondulation qui opé¬ 
rait la fenfation ,• ce qui fait un fit 
tème particulier que j’ai crû devoir 
indiquer. Feu M. AVerlhof, 
théoricien aufïi éclairé qu’habile & 
heureux praticien , éteit ii convaincu 
de l’exiftence des efprits animaux, 
qu’il s’étonnoit même que quelqu’un 
pût les rejetter (ni). 

§. 138. D’Allemagne TAnimifme 
paria en Angleterre, où il fit quelques 
profélites , dont l’un des plus célé¬ 
brés M. PORTEFIELS admit auiii 
la non exiftence des' efprits animaux, 
& véritablement elle elt liée allez in- 
timément à l’animifme, qui n’a pref. 
que trouvé en France qu’un feu! par- 
tifan chaud, feu M.* De Sauvage si 
mais cet habile médecin quoique très 
animifte à plufîeurs égards, ne put 
point fe refufer aux preuves qui dé. 
montrent l’exiftence des efprits ani- 

(m) Defçbribus , p. 3x3. 
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maux, & il a combattu en plusieurs en¬ 
droits ceux qui regardent les nerfs 
comme des cordes tendues (n). - 
§. • 139- Le ftftème de S t a a h l 
eft tombé aujourd’hui prefque par 
tout i ceux même qui adoptent en¬ 
core une partie de fes opinions, re¬ 
jettent. celle qui regarde les nerfs 
comme des cordes, & cette idée n’eft 
preique plus admife per les médecins 
praticiens, que dans l’ouvrage de M. 
R a u l i n fur les vapeurs., & dans 
celui de M. Pô me fur la même ma¬ 
tière. Feu M. AlbinïïS/ qui con- 
îioiiToit toute la néceffité. d’un fage 
fcepticifme en médecine, n’a pas pro¬ 
noncé fur les efprits animaux, mais 
il eft aifè de voir dans fes propres 
ouvrages qu’il panchait pour leur 
exiftence. Dans la phÿfiologie (o) 
que M. fon frère a publié depuis fa 
mort & qui eft le refumé de fes 
ouvrages, on retrouve le même fcep^ 
ticifme, les mêmes raifons pour éta* 
biir que l’exiftence des eiprits ani- 


(’«) Clqffes morbor. T. 2. p. 200, phvf. 
p. i?o. & ailleurs. 

f°? f*- ® ern - Albin i. De natura ho. 
minis hbellus , 8vo. Leide 1775. 
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maux n’eft pas démontrée , la même 
attention à établir que ces râlions ne 
prouvent point qu ? ils nMxiftent pas j 
& il ajoute même, ce que les phyfio- 
logiftes les plus partifans des efprits 
animaux ofent à peine penfer, que 
l’on viendra peut-être à découvrir les 
canaux qui les conduifent (p). Prefque 
tous les autres médecins de la même 
ecole (q} , & toutes les autres grandes 
eeoies, Paris , Padoue , Edimbourg 
C r 3 î Montpelisr , H ale , Strasbourg, 
-Vienne , Goëttingue , les Médecins Am 

(p) Ibid. §. 884 î hœc’.tanien hoti doï 
ceant conaliculos non ejje , neqae poJTe alU 
quando inveniri. 

( q ) AI. M üsche mer o e k les nie , 
phyfique §. 99g ; mais ils font admis dans 
toutes les thefes de 'Leide;'& dans une 
diilentation qui a pour objet les -fécrétions* 
Ai* ~ C H w arts donne un iong article 
fur la feçrétion du fluide nerveux. De Ce, 
çretione hunwrum, Leide 174g. §. 22. 

C r ) Al, Al A d D o c K s dans une très 
bonne dififertation,, -dans laquelle 11 fe fonde 
fur }es principes des . Pr.ofefleurs d’Edim¬ 
bourg , me formellement que les nerfs puif- 
fent agir comme des- cordes ,= parce qu’ils 
font mous , lâches, & répandus dans des 
parties lâches. De lavationefrigidâ , p. 
Edimb. 1763.- r 
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glais ; feu MM. Duverney (s) y 
WlNSLOW(it) S É N A C , Mo R- 
G A G N I , P L AT N E R (tl) , M. HaL- 
ler , M. C a M p e r qui s’eft li¬ 
vré avec tant de foin & de fuccès à 
l’étude des nerfs (x) ; feu MM. ZlNN 
& Meckel , M. Cotunni s M. Lgbs- 
tein. ( Je cite les plus grands ana- 
tomiftes, & ceux qui fe (ont le plus 
occupé des nerfs ), regardent i’exii- 
tence des efprits animaux comme une 
vérité inconteltable, & l’illuftre. au¬ 
teur de la Contemplation de la nature , 
qui a approfondi avec autant d’exac¬ 
titude que de fagacité tout ce qui a 
quelque rapport à l’organifatioii ani¬ 
male , & dont le fuffrage eft du plus 
grand poids, admet cette exigence 
comme démontrée (y ), Mr. Buch¬ 
ner , l’un des plus célèbres Pro 4 

O) T. t. paffim t. 2i p. 248. 

( t ) Expojït Anatom. traité de la tête y 
§. 191. 

(u) Opufcul. p. 502. 

O) Demonjlrat. Anatomie., pathol. 1 . r'j 
ch. 2. p. 8- - t. ■ f od 

( y ) Contemplation de la naturel t. ù 

p. 39. 87* 144. 
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fejfieur de l’école de Haie établit po- 
flîtïvement » que l’adlioiï des nerfs ne 
reiTsmble point à une corde qui vibre, 
mais qu’elle s’opère par un fluide 
très fubtilqui fe fépare dans le cer¬ 
ceau 0 )> & Mr. le Chevalier de 
Jaucour , chez qui la variété des 
coimbiifances 11’a pas nuit à leur juf- 
teffe, & à qui l’Eneiclopedie doit un 
grand nombre de bons articles „ éta¬ 
blit pofîtivement que les nerfs agiffent 
par un fluide. ct II n’y a pas la moin- 

dre probabilité, dit-il, dans cette 
„ opinion, que les nerfs exécutent 
„ leur opération par la vibration de$ 
55 fibrilles tendues 5 en effet c’eft uf 
55 fentiment contraire à la nature do: 
„ nerfs dont la fubfiance efi molle;. 
» pulpeufev flafque, croifée & ondée j 
,3 & fui van t lequel on ne fauroit 
„ expliquer cette difti fiction , avec 
M laquelle les^ fënfatiôns des objets 
33 nous font repréfentées, & avec la- 
35 quelle s’éxécutent les mouvemens 
», mjufeulaifes ” (a). 

(2) Buchner, De atoniâ nervorum ,* 
-tnorbifque inde. or lundis. Halæ 1748, 

(a) Ènajclope'die. Article nerf. t. u.p. ici* 
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Les Auteurs d’une bonne Encyclo¬ 
pédie angloife regardent auiïï l’èxiÇ. 
tence dés efprits animaux comme une 
vérité reçue ( b ). 

Il eft vrai, que depuis peu, un 
homme de la plus grande réputation 
& bien digne de fa réputation, M. 
CaIdan i , l’un des premiers' phyfio- 
logilles de nos jours les a de nou¬ 
veau attaqué ; les argumens qu’il a 
employé feront examinés dans lafuite 
de ce chapitre ; & j’en appelle avec 
confiance de lui à lui-même. 

§• 1.4°* Qn voit par . tout ce que 
je viens de dire i°. Qu.e le fiftëmç 
qui regarde les nerfs comme des fibres 
folides & explique leur action, com¬ 
me celle des cordes vibrantes, ira 
jamais été admis que par pii très ' 
petit nombre de Médecins. 2 e . Que 
Les premiers auteurs font des hom¬ 
mes abfolument ignorés. 3°. Que feè 
restaurateurs étaient des hommes t/és 
médiocres dans leurs ‘iiécles. 4 ° ri Que 
ceux qui ont renouvelié ce üftêmé 

(by The complété DWionary ôf axts' anS. 
Sciences . &c. fol. 3 t. Lond. 176c. t. 2. 
art, Nerves. 


dans 



des Nerfs. 217 

dans le nôtre avec le plus de chaleur 
Brynnius & Bidloo étoient 
auffi des hommes très peu faits pdur 
en impofer par leur autorité; 5% 
Que la feéie qui lui a donné le plus 
de îuftre , parce que fou chef étoit 
un homme de génie, & qu’elle a pro¬ 
duit plufieurs favans Médecins étoit 
comme néceffitée à adopter cette doc¬ 
trine par une fuite de fon iyftéme 
erroné fur l’aétion de l’ame. 6°. Que 
dans cette feéte même /quelques- uns 
de fes plus illuftres membres, ne l’ont 
pas adoptée. 7 0 . Qu’en tout tems & 
encore de nos jours les plus grands 
anatomiftes, les phyfiologiftes les plus 
éclairés-, les praticiens les plus célé¬ 
brés , n’ont pas douté de l’éxiftence 
des efprits animaux. M. Fleming 
à qui l’on ne peut pas refufer les plus 
belles connoiuances dans toutes les 
parties de la médecine, & qui s’elf 
occupé particulièrement de cette dit 
pute , regarde leur exiftence comme 
auffi démontrée qu’aucune propor¬ 
tion des élémens de géométrie (c), 

(cY Neuropatia , dans la lettre au D. 
SçH.A.w' qui eft à la tête , p* 52. 

Tome L K 
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8°- Enfin , qu’on ne connoit pref. 
que plus de détracteurs à ce fluide 
qu’un très petit nombre de phyAolo- 
gifles éclairés qui les nient après des 
difcutions attentives , & quelques pra¬ 
ticiens qui les rejettant fans dire 
pourquoi, ne défendront plus cette 
opinion dès qu’on leur prouvera fa 
faufleté, qui devient très vraifemblable 
par ce Ample hiftorique & qu’il faut 
démontrer par d’autres preuves. 

Article II. 

Que les nerfs n'agijfent pas comme des 
cordes qui vibrent. 

§. 141. S’il 11’y avoit que deux fa¬ 
çons d’expliquer un fait, démontrer 
que l’une 11’eft pas poflibîe ce feroit 
prouver que l’autre eft la véritable; 
ainfl A l’on peut prouver que l’adlion 
des nerfs ne peut pas s’expliquer pas 
leurs vibrations, qu’ils n’agiflënt point 
comme des cordes , ce . fera établir 
une bien forte préfomption en faveur 
du fyftëme des efprits animaux ; on 
me dira fans doute, que l’aCtion des 
nerfs peut dépendre d’un autre prin¬ 
cipe J’en conviens ? je. fuis fort éloi- 
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gn.er de .penfer que toutes les voyes 
de la nature nous foÿënt connues , 
mais cetroifieme moyen né nouséft 
indiqué' par rien, perfoiine n’en a 
même imaginé un autre , & l’un, des 
deux propofés paroit à' la généralité 
des phÿfiologiftes, raifohnablé, fatis- 
faifant & fuffifant y aihfi je crois pou¬ 
voir affirmer que détruire le fyftèmê 
qui regarde les nerfs comme des cor¬ 
des , c’eflr donner la plus grande plau- 
fîbilité à celui des efprits animaux ; 
auffi, avant que dé. l’établir: par des 
preuves poiitiyes-, j’indiquerai' fuccef- 
iîvèmeht les raifohs, qui détruifeufc 
celui des nerfs foîides/ Oii peut les 
réduire aux fui vantes. ' 

§. 142. éV Ç)n ii’a aucun exemple 
dans le corps bumain , nf 'dan§ celui 
4’aucjin quadrupède,. j’pïerpis prefquè 
dire d’auGun"coyps organisé, animal 
bu \ de bL s varuVtix 

bu folfdésbu.ri peu longs*’ cfibrgés d’au¬ 
cune foncïiQH., '& dont'les vibrations 
foyent de quelque ufage dans l’œcono^ 
mie', animale yîes ' cbeyéux 'meme, /les 
poils*, ffiFon poniioit' comparer ï’im- 
pôrtârice de - îquFs "g e s 3 a çeîl é J "clé ’s 

u % es uSf s c mfc* 

- , *' V K V % 
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corps folides, & l’on n’a point de dou¬ 
tes fur leurs cavités j cette ra'ifon , 
que je ne me rappelle pas d’avoir vu 
alléguer jufques à préfent, n’eft pas 
une preuve démonftrative, j’en con¬ 
viens, mais c’eft une raifon d’analo- 
logie bien forte aux yeux de ceux qui 
favent combien la nature fl variée dans 
remploi d’une même caufe , parait 
refervée à ne pas les multiplier beau¬ 
coup. ' 

2°. Les Fondions de tous les vifeères, 
cette réflexion eft de M. Wa-ier (d) , 
s’exécutent par le moyen d’un flui¬ 
de féparé dans l’organe 5 il -eft bien 
naturel de penfer que les fondions 
du cerveau., dont les nerfs ne font 
proprement qu’une continuation, s’e¬ 
xécutent de même. 

, 3°-. Si les nerfs agiffent comme des 
cordés , il faut qu’ils .agiffent ou par 
traction, ou par vibration ; c’eft-à-dire, 
par le rapprochement de leurs .extré¬ 
mités, ou par leur ofciîlàtion ; les 
partifans , des cordes ont été forcés à 
admettre les deux i mais comment 
s’exécuter oit la traction * elle fuppofe 

<d) çônjenfu 'pufîiâm , thés. 7. 




une corde en état de réfifter à l’effort 
que fait le poids pour la rompre, 
îme corde fixée à un point d’apui 
folide d’un côté i ' une corde ifôlée 
dans fa longueur î une corde qui fe 
racourciffe ; mais toutes ces condi¬ 
tions manquent ici, & il eft aifé de 
le prouver., ’ : ‘ 

; d A. Ôe, toutes' les fibres du corps* 
les, -iiçrfs .font la plus molle, la moins 
r.efiftante, & la moins capable d’aucun 
effort de traélion. Si l’on coupe tranf. 
verfafe nient un vaiffeau fanguin , il 
fe racoqrcit des trois cinquièmes 
fie fa longueur . (e) f je fai même 
vu fe racourcir davantage j fi l’on 
cqupe un.riierf les deux extrémités 
ne s’éloignent point , parce que 
jamais le . nerf n’a d’élafticité , mais 
qu’il eft toujours moû & tendre (/)> 

C O Monro SON NERVES p. 329. 

} Blasius i Ç&patotne, niedullæ Jfpinct* 
j ' pour, fe .fb.uftraire -à l’objection tirée de 
là rhoiiefle de' la fubftance nërveùfe com- 
fc _? es de la. pie. mère qui en étoifc 
la partie eflèntielle , & d’une petite portion 
de la fubftance médullaire à laquelle iï 
ivatribue aucune fonction ; mais 1la 
pie mere elle - mime eft une fubftanc® 

K 3 
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M. Stuart l’a prouvé de la façon 
la plus convaincante j il mit a décou¬ 
vert l’artére , la veine & le nerf 
crural d’un gros chien j il rangea 
fut leurs longueurs un gros'fil, & 
lia ces quatre corps en deux endroits V 
par deux ligatures, pofées à quatre: 
grands doigts de diftance l’une de 
l’autre, il coupa enfuite ce : paquet 
auprès de chaque ligature y l’artére 
& la veine fe contractèrent au point 
de n’avoir plus que deux doigfs & 
demi de longueur. Le nerf ne fe 
raccourcit point, & refta de là même 
longueur que le fil Çg\ Ainfi l’on 
peut prévoir , eii'attendant ; que : je le 
démontre dans la partie pratique de 
cet ouvrage, * combien eft oerrorié le, 
iyftême fondé fur la tenfîon, la roi- 
deur & la fécherede des nerfs. M; 
Haller qui les ali bien vû , ditpofi- 
tivement, queVontfé peut leur attri¬ 
buer de la tenfîon dans 'aucun fens to¬ 
lérable de ce mot (h), & l’on doit à 

molle , z°. elle eft infenfible , 3 P. on a vû 
plus haut §. ig que ni la pie mère ni la 
dure- mère n’acompagnqient point les nerfs - . 

: Cd) ■PfiiÏQiopFuc.Tranfçfâ. n<jl 3 424. çC 524. 
(70 Elem, Phyf. t. 10 Seci. 8- §. 4. ' 
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Wepfer, quoi qu’il ait trop étendu 
le lyftême nerveux, d’avoir dit pofiti- 
vement, que les nerfs ne fe contrac¬ 
tent pas , mais que leur aétion fait 
contracter les fibres mufculaires (i). 
D’ailleurs une fibre folide eft incapa¬ 
ble, quand elle eft dans fon état na¬ 
turel , de fe retirer fur elle même ; 
cette rétraction feroit contradictoire ; 
ce n’eft que quand elle a été diiten- 
due qu’elle fe refferre pour revenir à 
fon état primitif. Si les mufcles étoient 
foîides , iis ne s’acourciroient pas. 

B. Où feroit le point fixe de cette 
contraction ? à l’origine des nerf au 
cerveau 5 mais fi l’on a la moindre 
idée de là molieife, & de la flaccidité 
du cerveau & de celle des nerfs 
quand ils en fortent, on comprendra 
que l’idée de fuppofer une acftion de 
frradtion aux nerfs , eft peut-être une 
des idées les plus extraordinaires que 
l’on ait jamais cû en phyfioîogie. 

c. La plus légère traétion du cer¬ 
veau auroit les effets les plus funeftes , 
- & le pîuslégçryffort feroit toujours ac¬ 
compagné d’effets convulfifsou paraly- 

(/) De morbis eapitis. p. 70I. 

K 4 
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tiques» Tous les nerfs font mous 
dans tout leur cours ; ce qu’on ap¬ 
pelle le nerf dur , ne l’eft que re¬ 
lativement à une branche collatera¬ 
le très molle. La première paire , 
les plus gros cordons, dépouillés de 
leurs enveloppes, qui ne font point 
à eux, ne font prefque qu’une pulpe; 
& pour peu que l’on ait dilfequé, on 
peut avoir vu que fi l’on coupe la 
moelle de l’épine, ou un nerf quel¬ 
conque, les deux extrémités s’arron- 
diiTent, comme le mercure dans le 
tube du thermomètre qui monte > 
preuve évidente de la molleffe de leur 
fubftaüèe Qfc ). 

D- Pour qu’une corde puiffe fe ra- 
courcir & rapprocher fes extrémités , 
il faut qu’elle' doit libre 8 c ifolée dans 
tout fon trajet, mais les nerfs font 
prefque partout affujettis, & entra- 

(£) Haller ad Boerhaavium. t. s. 
p, <;7 6 . Saxtorini célèbre anata'mifte vé¬ 
nitien au commencement de ce fiècle , eït 
un des premiers,. ( de fibrà motrice §.4. ) 
qui ait bien combattu la tenfion des nerfs, 
que l’on eft fort étonné de voir reparoitre 
de nouveau dans une differtation. De ten- 
fione nervor. Soutenue à Goëttingue 1765. 
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sves dans la membrane cellulaire , quel¬ 
ques-fois dans les gaines-des yaifïeaux ; 
il n’y a-pas un rameau nerveux qui 
n’ait des adhérences allez fortes pour 
qu’en le tirant, on me fût fûr de le 
-caffer , plutôt que de rompre ces adhé¬ 
rences' . 

■ -■§. 143 * 4°* Comment des corps qui 
' neç fe : contractent point eux-mêmes, 
s qwb font f fî mous que lî on les plie 
ou li on les courbe ils gardent cette 
; courbure , qui, quelque légère qu’elle 
^Toit , fuppofe une extenfion , comment 
1 dis-je pourroient-ils contracter les muf- 
cles dont l’effort eft quelquefois prefque 
1 incroyable ; Si cela étoit poilible , on 
pourroit donc, auiîi : avec. une foye 
- d’araignée tirer lecable qui va enle¬ 
ver une ancre. Et cette immobilité, cet: 
te non contraction des nerfs,n’ëft point 
une conjecture , une aifertion vague 5 
c’eft un fait qui tombe fous les yeux 
-de ceux qui fe font donné la peine 
de l’examiner , & que tous les anato- 
miftes peuvent réitérer. O11. a déjà vu 
les obfervations de 'Wepfer , & de 

( l > Haller. Elem, phyfiol. b 10 fedt.#. 
§• 4. t. 4. p» 362. 
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Stuart. M. Haller les a confirmées 
par de nouvelles. 

„ J’irritaidit-il , le nerf d’un 
„ mufcle d’une grenouille, ce niufcle 
35 fe contrada convulfîvemeilt. J’ap- 
33 prêchai la loupe du nerf dont Firri- 
x tation produifoit ces conyulfions; 
3, je le regardai de ;■ près . avec mes 
x yeux myopes qui font fort Bons, 
33 je ne vis aucune ofciilation, aucun 
33 mouvement dans ce nerf .. qui ..en 
,3 produifoit de fi violens dans le 
33 mufcle y & dans d’autres expériences 
33 l’événement a été le mémet jepaffai 
J, même fous le nerf une régie, dont 
33 les divifions étoient très fines;, afin 
3, de mieux voir fes plus légers mou- 
„ vemens , mais il n’en eut au- 
,3 cun (ni). Un nerf étant irrité ,: les 
3, mufcles qui en tirent des bran- 
93 ches entrent en contradion $ mais 
33 le nerf -même relie conftamm.ênt 
3, immobile ’V Suppofés un homme 
couché, les jambes & les bras [éten¬ 
dus , qui veut foulevër fon genou : il 

(m) Mémoires fur la nature fenfble & 
irritable des parties du corps animal . Lan» 
jaune 1756. Exp. 209. p, 236. 
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faut pour cela que les mufeles anté¬ 
rieurs fe raccourciiTent, fi ce raccour- 
ciflement dépend de celui des rameaux 
du nerf crural antérieur, il faut qu’ils 
ayeiit la force de fouîever toute la 
cuilfe, & ceux qui connoiflent tout© 
la molle fie des cordons des nerfs , & 
qui favent qu’au moment où ils fe 
dépouillent de leurs enveloppes pour 
entrer dans le mufcle , ils font d’une 
fineife qui les fait difparoître à nos 
yeux , comprendront combien il effc 
abfurde de leur attribuer cette énor¬ 
me force. 

Tous les phénomènes que l’on étoifc 
obligé d’expliquer par la traction des 
nerfs, & ces phénomènes font tous 
ceux qui dépendent de l’âétion mufcu- 
laire, font donc abfolument inexpli¬ 
cables, & cette feule impoflibilité de 
les expliquer fufiit pour prouver l’in¬ 
validité du fyftême, Maish’ofcîHation 
des nerfs comparée à celle des cordés 
de mufique fera-t-elle plus plaufible 
que leur traction (»). 

(«) Feu M. SÉxac a très bien combattu 
lé fyfteme des cordés dans les remarques 
fur les chapitres cerveau , cervelet , & 
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§. 144. La réponTe fera bien aifée; 
pour qu’une corde quelconque de mé¬ 
tal , de fibres animales, de fibres vé¬ 
gétales ofcille, ou fafle des vibrations, 
il faut qu’elle foit affermie dans fes 
deux extrémités, qu’elle foit tendue 
dans toute fa longueur, & qu’elle foit 
ifolée. Si l’on ne trouve aux nerfs 
aucune de ces conditions, il eft bien 
démontré qu’ils ne peuvent point agir 
comme des cordes muficales > mais ils 
21e font point affermis par leurs bouts., 
puifque l’éloignement de leurs deux: 
•extrémités, ( dont l’une eft le Cerveau, 
\ -& l’autre toute la partie du corps ou 

ils aboutiffent) varie prefque conti¬ 
nuellement par les différens change- 
mens , que la pofition, la tenfion , 
Je gonflement, l’inanition, la replé- 
~tion produifent continuellement dans 
3 e corps humain. Les nerfs 11e font 
'donc point afTujettis dans leurs bouts, 
puifque ces deux bouts varient con¬ 
tinuellement de diftanc-ej & que quand 
ils ne varieroient pas, les nerfs font 

moelle de Vépine. Effais phyfiques t, 3. p. 80. 
11 établit, ,p. 8î- que les convulfions ne 
fauroient arriver fans Faction d’un fluide qui 
coule dans les nerfs. 
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fi mous à leur commencement & à 
leur fin, qu’on ne peut point les re¬ 
garder comme des points fixes 5 & 
cette molleffe à leurs deux extrémités, 
êft une obfervation fi importante , 
qu’elle paroit à l’un des premiers phy- 
, fioîogiftes fuffire feule pour renverfer 
le fyftême dés nerfs folides ou vi- 
"brans (0). 

Les nerfs ne font point ifolés j on 
a vu dans le §, précédent que par tout 
ils étaient affujettis j & perfonne 
n’ignore que dès qu’un corps vient à 
toucher une corde vibrante , il en 
arrête la vibration : plufîeurs nerfs 
font fi exactement colés aux parties 
qui les environnent, comme ceux du 
cœur aux gros vaiffeaux , ceux du 
méfentère, du foye, de la rate à leurs 
artères , qu’ils 11e pourroient , ni 
s’étendre, ni fe racourcir, ni vibrer, 
à moins que leurs artères ne lés fui- 
viffeiUé dans ces mouvemens Cp X & 
l’effort néceffaire pour les entraîner 
romprait abfolument les nerfs. 

(o) Plot-. adpr&lett. Boekhaav. §. 28?. 
not. a. 

(p) Ibid. $96, 
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Ils ne font point tendus ,* j’ai déjià 
fait voir dans le même endroit, que 
la fibre nerveufe elt de toutes les 
fibres animales la plus molle, la moins 
tendue, la moins éiaftique. En.un mot 
la nature par la fubftance dont elle 
les a fait, & par la précaution qu’elle 
a pris de les envelopper prefque par 
tout d’urie couche de graille qui lés 
préferve de toute tenfion & de toute 
roideur, paroît avoir voulu empêcher 
qu’ils ne fulTent capables de quelques 
mouvemens dè tenfion & de vibration, 
& Mr. Haller eft le premier qui ait 
fait remarquer que des animaux prejf. 
qu’entiérement muqueux, dans les¬ 
quels il n’y a rien de dur, prouvoient 
que ce n’eft point comme une corde 
tendue que les nerfs fentent & agit 
fent (q ). 

Le feul aiTujettilfement des nerfs 
dans une même enveloppe & leur rap¬ 
prochement, font une preuve fufifi- 
fante qu’ils n’agilfent point par vi¬ 
bration, puifqué la vibration d’un feul 
filet entraineroit celle de tous les fi- 


( q') In Ihjlitut. BoerhaaV. ad §. 2gf„ 
t. s. p. 590. Si c. 


des Nerfs. 231 

léts du même cordon , & porterait 
Je troublé & la confufion dans les 
J'enfadons & dans les mouvemens. 

§. 14^ Tout répugné donc à cette 
idée que les nerfs agiffent par vibra¬ 
tion j les ganglions , les plexus , y 
mettent un obftacle invincible, & 
il eft inconcevable qu’on ne Tait pas 
fenti d’abord. Comment voudrait - on 
que: des: extrémités des rameaux de 
la . huitième paire, : répandus dans le 
voifinage du pylore , la vibration fe 
tranftnîfc jufquês au cerveau ,.-à tra¬ 
vers la. multitude des molles râmifica- 
cations de tout lç • pléxüs. cardiaque 
qui- toutes font étroitement côlées 
aux membranes fur lefqüelies elles re- 
.pofenti ; Comrn ent fe tranfmet.tr a à tra¬ 
vers les vingt-quatre ganglions de l’in- 
■7 tercoftal. la vibration qui - liait ra dans 
quelques-uns de fes rameaux intérieurs 
(r) répandus dans Tijeon. Chacun de 
ces. ganglions . S f [ dans le - îiftême -des 
cordés vibrantes r efl: un chevalet, qui 
rompt ; toute.. communication entre 
des- différentes., portions de la eordç. 
.Une autre preuve-(V) le tire de-l’effet 

(r ) Ibidem. ' - : -- . 

O) B©eruaa vK prœlçtfiQncsaà § 4 284* 
t, s. p. 589. 
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des ligatures ifoîées fur les nerfs ; 
Si l’on fait une ligature à un tronc 
nerveux, toutes les-parties à qui ce 
tronc fournit des nerfs perdent dans 
le moment le mouvement & le fen- 
tinient. Galien a voit déjà fai tb eau- 
coup d'expériences fur les' nerfs , un 
très grand nombre d’Anatomiftes les 
ont repétées depuis lui; j’en donne¬ 
rai les détails dans un des articles 
fuivans ; il fufïit à mon but aétuel 
que ces expériences s’accordent tou¬ 
tes en ce point > c’eft que la liga¬ 
ture intercepte toute communica¬ 
tion entre la partie fupérieure & in¬ 
férieure du nerf ; mais une fimple 
ligature mobile avec la corde,: faite 
à une corde, n’en fufpend point les 
vibrations, elle ne fait qu’en chan¬ 
ger un peu fie ton, & chacun peut 
s’ell alfurer avec le premier inftrument 
à. Corde qu’il trouvera ; il ' eli donc 
bien démontré que la ligature ne nuit 
qu’en interceptant le cours d’un flui¬ 
de , qui 'fé porte librement d’une 

• partie du aierf à <Pautre. On peut, 
dit Mb BoERkÂ AVÈ -, - faire impuné¬ 
ment cette expérience fur foi-même;. 

• .9» hfc xWitiéxQ' tous , les Jours in» 
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"volontairement ; fi l’on pofe une 
jambe tranfverfaiement fur une autre» 
& qu’elles refient longtems dans cet¬ 
te attitude , la compreffion fait effet 
de ligature, . & la jambe compri- 
mée perd prefqu’entiérement le fenti- 
ment & le mouvement, qui y re¬ 
viennent bientôt après que la liga¬ 
ture a ceffé (r)> on verra ailleurs 
les effets fingutiers que produifit il 
y a quelques années chez un .célébré ' 
naturaîifte François une compreflion 
du bas des reins longtems continuée. 

§ 146'. Suppofez pour un moment 
qu’on a donné a un nerf toutes les 
qualités néceffaires pour opérer des 
vibrations dont la. contraétion du 
mufele auquel il a aboutit feroit l’ef¬ 
fet , la vibration du nerf commence , 
& la contraétion du mufele fuit 5 
mais qu’en refulte-t-il ' c’eft que le 
premier effet de la contraction , étant 
de changer la tenfion du nerf, la 
vibration ceffe, & la contraétion du 
mufele finit au moment où elle a 
commencé. 

( £) Dùm comprcjjïjïi hèrvüm , feciJHpa .- 
raiyticum ! düm laxajîi lejiituijii motum. 
ibid. s9o. 
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Suppofons encore une fois que 
tout eft prêt pour la vibration; queft- 
ce qui fera vibrer ? Il faut pour cel^ 
une puiflànce qui agiffe fur la longeur 
de la corde, & ici nous voyons que 
l’aétion ne peut s’exercer que fur les 
deux'extrémités ; mais on ne fait point 
vibrer une corde en la touchant à 
fes deux extrémités. N’importe, ac¬ 
cordons, car à chaque inftant il fau- 
droit accorder l’impoffi-ble aux par- 
tifans de ce fyftême , accordons dis- 
je qu’elle peut vibrer ; où eft-ce que 
les vibrations font les plus fortes 
dans une corde ?.. .C’eft dans fon mi¬ 
lieu , : elles font prefque nulles aux 
extrémités v & c’eft là où il eft le 
plus important qu’elles fefaffént; les 
endroits où elles doivent agir font 
donc ceux d’où elles agiront le moins : 
Premièrement parce qu’elles font les 
extrémités 1 , en fécond lieu. parce 
que ces extrémités: font beaucoup 
plus molles puifqu’elles font dépouil¬ 
lées de leurs enveloppes. De plus fi 
l’adlion des nerfs s’opérait comme 
celle des cordes» il faudroit que les 
effets de leurs vibrations euffent quel¬ 
ques rapports : fi l’ofcillation des nerfs 
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tire les mufcles il faut qu’en mettant 
en. mouvement la corde lâchement 
tendue d’un violon , elle attire la che¬ 
ville à laquelle elle tient, & la dé¬ 
monte j jufques-à-ce que l’on ait vu 
ce fait, il me-parait impoffib lé d’ad¬ 
mettre quelque parité dans ces deux 
actions. Mais quand les vibrations ne 
feroient pas impoffibles, les phéno¬ 
mènes prouveroieiit qu’elles n’éxiftent 
pas. , & • cette obfervation confiante 
que le fendaient, monte & que le 
mouvement' dëfcend prouve demonf. 
trativentent que les- nerfs n’ofciilent 
point, puisqu’une corde qui ofcille, 
communique le mouvement en tout 
feus (upv par la même fi l’ofciîîâtion du 
nerf fait mouvoir le mufclè il faudroit 
qu’elle occafiona un mouvement très 
violent dans le cerveau, un mouve¬ 
ment qui bouleyerferoit toute la ma¬ 
chine, & cette obfervation eft impor¬ 
tante contre les -Sicfhlïens qui peuvent 
dire l’âme faifit le nerf dans le mi¬ 
lieu de fon étendue & fait de ce point 

(u) M. Haller, eft, fl je ne me trom¬ 
pe, le premier qui ait donné cette raifon. 
lib. p.' 564. ... 
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le centre de fes ofcillations , mais qui 
ne peuvent pas éviter le mauvais ef¬ 
fet de l’ofcillation fur le cerveau 

Les animaux auxquels on coupe la 
tête, & chez lefquels le mouvement 
s’opère également en irritant le nerf 
coupé, forment une autre preuve, que 
Faction des nerfs ne s’opère point 
comme une corde , puifque quand 
une des extrémités d’une corde eft 
coupée, elle celfe de vibrer. L’effet, 
de cette irritation peut quelquefois 
être très confidérable, & l’on trouvera 
ailleurs les obfervations qui îe dé¬ 
montrent. 

Le nerf n’a proprement qu’une at¬ 
tache, ( puifque l’intime adhérence 
des dinérens filets auffi longtems 
qu’ils relient enveloppés dans un tronc 
commun, fait qu’il eft impoflible que 
l’un vibre fans l’autre)”, mais parvenus 
à leur deftination ils fe .féparent & ils 
s’éloignent affés .l’un de l’autre ; & 
comment comprendre les vibrations 
d’une corde qui n’a qu’une tête & 
qui fe partage en une multitude de 
queues , Ci l’on veut me permettre 
cette expreffion.j au moment, où le 
mouvement imprimé à une des queues 
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fë commimiqueroit au tronc, celui- 
ci Pimprimeroit à toutes les autres 
queues j la feiifatton imprimée fur un 
feul point d’un mufcle fe feroit éprou¬ 
ver dans toutes les parties qui tirent 
leurs nerfs de la même-Touche, & 
Ton ne pourroit jamais mouvoir les 
parties qui tirent leurs nerfs d’un 
même tronc Tune fans Taufre.- 

Les variations prodigieufes qui 
arrivent dans l’état des nerfs avec une 
rapidité que d’imagination 11e Te re- 
préfente point, font une autre preu¬ 
ve irréfiftible, ce me femble, que -les 
nerfs n’agiffent point comme des cor¬ 
des vibrantes , & le phyiicien qui au¬ 
ra vû un feul de ces malades, qui 
paifent rapidement de, l’état du plus 
violent fpafme, qui caffe les os & luxe 
les articulations, à celui du plus com¬ 
plet relâchement j chez qui les muf- 
cîës font un inftant dans l’état de la 
plus grande contraction, & l’inftant 
fuivant dans ; celui de la paralyfîe , 
comprend aiféme.nt que ce n’eft point 
à faction d’une corde tendue ou dé¬ 
tendue qu’on peut attribuer -ces ef¬ 
fets’: quels font les crampons qui ré- 
fëiterôieiiif à 1 cfç : tels 1 efforts , quelles 
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font les chevilles, les poids, les tours, 
les cabeftans qui monteroient & dé- 
monteroient fi rapidement ces cordes ? 
Une corde ne fe tend & ne fe dé¬ 
tend pas toute feule. Quels font les 
^archets qui les mettroient en mouve¬ 
ment? „ 

§ 147. La perfection des fenfations 
confifte dans la netteté, & cette net¬ 
teté effc : impofîibie dans le fyftême 
des ofcillations, puifque non feule¬ 
ment elles feraient plus foibîes à Pen¬ 
drait où il faudrait qu’elles fuffént 
les plus, fortes , mais encore parce 
que l’amp 11e fqauroit à quelle partie 
du nerf rapporter? la fenfation , & 

que tous les nerfs touchés par le nerf 
vibrant, entrants en ofcillation eux- 
mêmes , il en réfulteroit une multi¬ 
tude de fenfations fimùltanées , & 
par là même une très grande confu- 
fion dans les unes & dans les autres* 
.ne fer oit - il pas .même impofuble ", 
dans ce fyftême* que fa. fenfation & 
le mouvement fuiTent féparép ?. Dans 
le, fyftême. des efprits animaux , fils 
vont des parties au cerveau pour i'ë 
ientimentjdu cerveau aux parjâes pour 
le mouveuientj.au lieu "que s'% ‘.agijj 
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foient comme une corde, les trem- 
blemens moteurs & les tremble mens 
fenfitifs feroient les mêmes ; l’effet 
refui tant feroit toujours double; nous 
ferions nos fenfations nous-mêmes 
& les objets extérieurs nous mou¬ 
vraient involontairement : on fen- 
tiroit les douleurs au deffous de la 
partie léfée, tout comme au deffus, 
ce qui n’arrive jamais (x) : on peut 
encore ajouter une autre raifon très 
forte.; c’eft que les vibrations des 
nerfs ainfl que celles des cordes mé- 
chaniques feroient touj ours les mê¬ 
mes ; elles ne différeroient que par 
leur intenfité ; les idées qui en ré- 
fulteroient feroient abfolument fem- 
blables , quelle que fut la diverfité 
des corps qui agiroient fur nos or¬ 
ganes ? à moins que l’on ne fuppofe, 
contre toute vraifemblance, que les 
tierfs peuvent s’étendre ou fe relâ¬ 
cher, fuivant la nature des objets qui 
viennent les ébranler (y )•. On n’a 

(pi) Jenty a aflez bien préfenté^ plusieurs 
des ratfons qui combattent ce fyftême. Ana- 
tomy. t. 3. p. 49 s. &c. 

(y ) Sabatier. Traité complet d'ana¬ 
tomie. t. %. p. 6 3§. 
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pas fait cette obfervation frapante 1 
c’eft que la même corde avec quel- 
qu’inftrument qu’on la touche rend 
le même ton ; & que la fuccefïion des 
tons variés dépend du changement de 
la corde, & non pas de celui de l’inf- 
trument touchant. Enfin , car plus 
on s’occupe de ce iyftême, plus les 
obje&ions fè multiplient; fi le mou¬ 
vement & le fentiment s’opèrent par 
des vibrations , comment le même 
nerE pourra-t-il opérer le mouvement 
& le fentiment tout à la fois ; il fau¬ 
drait que la même corde eût dans le 
même inftant des vibrations abfalu- 
nieilt différentes , & e’eft la plus ab- 
furde des fuppofitions. 

§. 14g. Si les nerfs agiffoient com¬ 
me des Gordes , fi leur action dé- 
pendoit de leur tenfion, de leur élas¬ 
ticité , de leur facilité à vibrer , la 
perfection des fens la fenfibilité aug¬ 
menteraient avec l’âge qui endurcit^ 
les nerfs; l’enfant qui eft tout mol , 
ferait très éloigné de la convulfibiliré 
& feroit peu fenfible aux imprefiions; 
le vieillard aride, tout compofé de 
cordes féches, feroit infiniment plus 
fen- 
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fenfible & plus convulfible , mais e’eft 
précifement 3e contraire. 

Concluons donc de toutes ces rai- 
fbns , que le fyftëme des nerfs folides 
eft non feulement dénué de toute 
plauGbilité , mais qu’il eft même con¬ 
traire à tous les faits , & répugné 
également » - comme l’a dit un des 
commentateurs de Boerhaave, à l’a¬ 
natomie & à, la raifon (%) ? aufti M. 

1 Caldani, qui rejette les efprits ani¬ 
maux, rejette ‘également cè fyftëme, 
& indique les raifons qui le renver- 
fent totalement (a). 

§ *49- Puifqu’il faut donc abfoîu- 
ment abandonner le fyftëme des nerfs 
agilfans comme folides , il ne refte 
d’autre moyen connu d’expliquer leur 
aélion, que de les envifâger comme 
des tuyaux très fins, dans lefquels 
un fluide d’une ftnelfe: proportion¬ 
née peut être mû en différents fens 
| & c’eft ainfî que je les ai déjà pré- : 

fentes § 20 ; mais ce n’eft pas aifez,- 

(#) Heymann commentaria ad Boer- 
raav. inftitut. medicl ad § 2 gç. t. 6 . n.' 
198. 

( <2 ) Injiitutionss • jphÿJîôtoÿi &ié § Aoo.j _ : 
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que d’adopter ce fyftème, parce que 
le fyftême oppofé eft faux, il faut le 
fonder fur des raifons pofitives, & 
il y en a beaucoup j elles feront l’ob¬ 
jet de l’article fuivant. 

Article III. 

Va&ion des nerfs s'opère par an -fluide 
qui va du cerveau aux Parties , & 
des Parties, au cerveau. 

La quantité de fang qui fe porte 
dans un organe doit être proportion¬ 
né ou à l’importance de ta prépara¬ 
tion qu’il doit y recevoir ; ainli cha¬ 
que- battement du cœur porte la 
moitié du fang au poumon, parce 
que tout le fang a befoin d’y être 
préparé , & une petite partie feule¬ 
ment à la ratte , parce que la prépa¬ 
ration qu’il y reçoit n’effc deftinée 
qu’aux fondions du foye ; ou à la 
quantité de la fécrétjon qui doit s’y 
faire ; ainfi quand on voit affluer beau¬ 
coup de fang dans un organe , on peut, 
affurerj avec une confiance bien lé¬ 
gitime ,, ou qu’il doit y recevoir une 
préparation eifentieile, ou qu’il doit 
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s’y faire une fé.crétion oonfidçrable j. 
mais de tous- ceux qukvoudrGnt.com- 
parer le cerveau au ; poumon ou à la¬ 
ra tte , vileer.es dans lefqïielles ; il elir 
évident que le fang aboutit, non pour 
y lùbir une féerétion , mais pour y 
recevoir une préparation-^, il n’ ; y en. 
a alFurérnent: aucuit- quiûmagiïie rque ; 
le fang qui s’y porte.,, doive y rece¬ 
voir une préparation. Eh 2 continent 
l’y recevroit-il ! à peine y arrive-1-ii 
quelques parties de fang; fous la for¬ 
me de langui eft déjaeu partie;4ép.ouil-, 
léfde.fes partiesJés pluéf-grolBérosa,. om 
vcdt T qu.e; -■ lacfe.o4étion-cfêiri-rneiiee; m : îh 
pré par en avant que a’ arrive» aîu cerveau 
on ne-: peu tépas, cSipmui.er- debbonr 
ne foi » que ce viieèrèiïb k. .U n organe 
lecrétoke W- ' - - ■ , ■ ■ 

§. iço;Maiss’ils ? y:fait uuejeQretiori 
& une fécrétîQ.n .abondante où abou¬ 
tit-elle ?^ilÂnatomi© 1 laliprus exaéfe ne 

î Lb dbjSidiftfuMà ^ taizii àcerthrn papjniçert- 
beîji cortical is . ejl orgam/m .JbcrcriùnJs fluf- 
df nervi , devphendi,ïk Jïibjigidiam wedul- 
lâreni , 0? inde ad prunes 'corporis huma¬ 

nt portés ËüCïiNEK I de dtomà ncr'dçfüm,. 

& c . § 13. r ' • - ■ • - ' •' 

: A G,. fea ' i 
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connoit aucun canal excrétoire y elle 
peut même attefter qu’il n’y en a aucun; 
mais elle voit tout le cerveau fe diftrii. 
buer en nerfs, & l’analogie la plus re- 
fervée a droit de conclure fans doute- 
que ces nerfs font des tuyaux & que 
ces tuyaux charient, le fluide préparé 
dans le cerveau ; il eft donc démon-: 
fcré que le cerveau eft un organe fé- ; - 
Prétoire , & opère une fecrédou abon- 
dante ; mais j’ai fupofé qu’il alloit beau¬ 
coup de fangau cerveau, ainfi il me ref- 
te à examiner fi cette quantité de fang 
eft en effet très conftdérable, & .cet 
examen eft facile, puifque M. Hal- 
lÆR l’a déjà fait avec le plus grand 
foin dans fa phyfiologie. Après avoir 
rapporté l’idée des différais Anato- 
miftes » dont quelques-uns faifoient: 
monter cette quantité à la troiiîeme 
partie de tout le falng v- aprèd avoirc 
donné le détail de toutes les-meftu: 
res qu’il a prifes fur différens fujets, 
après avoir fait toutes lès déductions 
néceifaires fur la quantité qui parolt • 
àp premier coup d’œil s’y porter &'• 
ne porte cependant, pas , ce. qui . 
a trop' enflé ie calciiVâé Màlpigh.i,^ 
il à çonclq; qiï’on doit Ven rapporter” 
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aux calculs qui étabîiflènt qu’il va au 
-cerveau ÿ un peu plus d’une cinquiè¬ 
me partie de tout le; fa 11g (c ). 

... §• 151. Cette quantité étant admi¬ 
se , on juge avec certitude que la 
-fécrétion doit être confidérable 5 & 
-comme il n’y a point de réfer voir 
pour l’humeur féparée, le canal d’éva¬ 
cuation- doit donc être proportionné 
à ia malfe de ces vaiifeaurc , il doit 
être proportionné à la matfe de l’or¬ 
gane fécfétoire & à la quantité de 
l’humeur qui y-a'abordé. Les nerfs, & 
les nerfs- feu!s, réuniifent toutes ces 
conditions, -& il me paroit qu’il faut 
une volonté ’ bien-f décidée de ne pas 
les regarder comme des tubes qui 
charient un fluide pour, fe refufer aux 

L ( O PoJJis tamen omninô in iis calculh 
fubfJFcre , qui aliquanto majôrem fan* 
garni ccrebrali portïomm dont, qitarn efi 
guinta pars univerjî ■ Jângumis. Lib. io, 
fret. ç. §. 20. t. 4. p. 140. On a Fait des 
-objeétiqns contre ce calcul, je ne les exa¬ 
minerai point ici , mais je ne doute point 
que l’on n’en trouve la réfutation dans la 
"nouvelle édition* que M. Haller prépare 
de L phyfiolbgie ,• ainfi on peut l’admettre 
tel que je viens de le donner. . 

L 3 
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raiforts qui le prouvent. M. Aibinus 
même , dont M. Caldani, cite l’ob- 
fervation fur la ftruéturè du cerveau 
.pour en conclure la non t;exiftence des 
efpritsanimaux, paroit avoir très bien 
vû toute cette fuite & cette intime con¬ 
nexion entre les vaiSeaux fanguins qui 
-voutnu cerveau ; la fubftance corticale; 
la fubftance médullaire & les nerfs ; 
on ne peut lès envifager que comme 
une prolongation des mêmes vaiffeaux 
qui par une diminution fucceffive dans 
leurs diamètres , diminution qui fup- 
pofe' néceriairement une évacuation 
des vaiifeaux latéraux, charient fuc- 
cefîivement un liquide plus fin (d). 
M. Boerhaave avoit déjà penfé que 

(d) Cerebrum confiât - medüllâ ad quatft 
cortex ita accedit , ut -canice incipere vi- 
deatur :, ab coque mcduLlarn. procedcre. Alibi 
■etiam cortex intcrïor efi , ‘ aubi permixcâ currt 
çortice medullâ ; neque glandulofius cortex , 
neque.Jpengicfus , fed maximum partent ex 
vaftulis in mu/ci Jeu tomenti fipcciern fol- 
vendis confit are injècîio probar et. MediiUa 
alba , mollis , cortice tcnerior ; eam tubulo- 
fam ejfic , aut fifiulofarn , haud certè pro¬ 
bat ur. Àlbiküs de nat. hem. lib.fi. 8J$?~ 
840. 84^> 844- 845- 
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les nerfs 11’étoient qu’une continua* 
tion de l’artère fucceffivement dimi¬ 
nuée, & cette idée tenoit à fon fyf- 
tèrtie fur les fériés décroifîantes d’ar¬ 
tères , dont l’erreur a été démontrée 
en général, mais cela n^empêche point 
qu’elle n’exifte ici (e). De chacune 
cîe ces trois premières diftrîbutions 
de vaille aux artériels , il cft probable 
qu’il en part de veineux , qui rapor- 
tent tout ce qui ne doit pas parfer 
dans la divifion fui van te. 

§. 152. Les efprits animaux font 
le réfultat de la derniere réparation : 
les nerfs font les canaux qui fervent 
à leur diftribution gu à leur emploi. 
Et quelle idée pourroit-on fe faire 
des nerfs, s’ils ne font pas des tubes 
creux, fuite des vaiffeaux plus con¬ 
sidérables des différentes parties du 

(e) Oiiœnam efi ratio , cur art tria non 
'fiat tandem tampqrva acûila q væ exiftit 
in cortice ,- £«? fi fit tam parva , necejjariô 
liguer Qui tranfit erit quoque Jpiritus i 
nam ubi arteriæ finis , ibi efi nervi initïum , 
& fie dum arteriæ. preducuntur tandem in 
canalcs œque tenues ac in ctrebrô , cur illos 
non pqfjemus vocarc nervos. Heïman Coni? 
mentaria , ad §. 302. t. 6. p. 48 6 . 

L 4 
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cerveau ? Que pourroient-iîs être au¬ 
tre chofe i Où cefleroit la tubuio- 
fité (/) ? Seroit-ce entre la fubftance 
corticale & médullaire 5 mais celle-ci 
eft évidemment remplie de beaucoup 
de fluide qui fuinte également de tous 
les points de fa furface (g) dans 

Cf) Qiti liquida nerveo , fideni deneqaù 
: débet adfirmare arterias ultimas corticis 
continuas ejjefolidis fibrillis medulla , 9? fart* 
guinem dut liquorem Jànguini continuum 
ad fines cæcos per duelum. piam iterare fat- 
que in venas rçfieBû Ea adfirmatio , ré¬ 
pugnât exemple omnium vifeerunr. Haller, 
pr&lccïiones ,ad §; 724. On peut voir fur 
cette matière ia differtatîon de M. Arnold, 
de rriotü fiuidi nerveijfer fibras meduLlares . 
Leipfick 1768 , il préfènte aflez nettement 
& en abrège l’effentiel de eé que les phy- 
fiologiftes avoient dit fur cet article. 

(g ) Elle eft , pour mieux dire, prefquô 
toute fluide , puifque non feulement par la 
diftillation, mais même par la fimple éva¬ 
poration , elle ne îaiffe que très peu de 
parties foi idesce qui arrive également aux 
nerfs. Mr. Haller fait avec bien de la rar- 
fon cette remarque , il vient une très grande 
quantité' de fan g jufques à la fubftance mé¬ 
dullaire; fi elle eft folide, il ne lui en 
donne point, & comme il ne peut éprouver 
de la proximité d’un corps auffimol aucune 


A 
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queîqu’endroit qu’on la coupe (h ) ; 
ou eft parvenu à la colorer par les 
injections' ■( i } -j elle paroît trop im¬ 
médiatement contiguë en tous fes 
points à la corticale ; elle lui eft trop 
entremêlée; elle eft trop molle .pour 
que l’on puiiTe fe faire illufîonau point 
de la croire un corps folide; 8 c M- Hal¬ 
ler ; a démontré par les:; râlions les 
plus, convaincantes (Æ) la continuité 

action , il n’y fubit aucun changement 5 
cette grande quantité de fangÿ abordé-donc 
inutilement, ad §. 274. n. d. 

X'h j, On peut voir que Mr. B f) ERU A A VE 
ci toit ordinairement cette* expérience uom-t, 
me; très: prouvante. Heyjnan ad f: 374.: n°. 4J 
iii-) H-alcer , ad injfytutv •§* 270. n: c r 
t. 2, p. ç 2 i. \ 

( k) Ad §. 266. t. 2. p. çoo. Dans un 
autre endroit, §• 270. n. f. p. 522. il a 
également démontré la continuité des nerfs- 
à la moelle' .épinier-# y .déritonilration;.• qùés 
Bpm aurait pu; regarder-comme fuperfiue * 
puifque .Cette continuité: deyroif être génév 
râlement admife fi M IS T je H ELÈI en Italie , 
êc Gohl à Berlin , ri’avoi'ent pas" porté BéG. 
prit défyîlême, jufqtfà la nier, & à établir 
que les v nerfs étoient une; -production -des „ 
Mening.es. . Blasi us a-voit avancé la même' 
propqfition avant eux, mais feulement pour 

....il 
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de ces deux fubftances & leur vaC 
culofité. Si elle eft tubuleufe, il fera 
encore plus abfurde de penfer que 
les nerfs qui font fi évidemment la 
continuation de cette fubftance, per¬ 
dent tout-à-coup fcs caractères & en 
prennent un autre ; on a donc établi 
.avec fondement, qu’ils ne font que 
la moelle du cerveau enveloppée ; oit 
le voit évidemment quand on les con- 
fidère à leur origine dans le cerveau 
même, avant qu’ils ayent acquis le§f 
enveloppes que les membranes leur 
fourniffents & comme cette fubftance* 
ils font blancs, mois, fans tenfion & 
fans reffort. En un mot, il eft im- 
pofîibîe de trouver deux corps dans 
Ja nature, dont l’un paroifle plus évi¬ 
demment la continuation d’un autre, 
que les nerfs paroiifent l’être de la 
fubftance médullaire, 

153. S’ils 11’étoientpas tubuleux, 
■s’ils ne charioient pas un fluide qui 
lés parcourt, s’ils ne pouvaient pas 
fé nourrir & croitre par eux-mêmes, 
quel moyen de nutrition auroient-ils , 

les nerfs de la moëlfe épiniére. Ces erreur^ 
itolent trop groffléres- pour fe foy tenir. 
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& quels font les vaifléaux qui vont- 
fe perdre dans leur fubftance pour les 
nourrir, pour les faire croifre, pour 
les entretenir toujours humides & 
fouples. 

Il y a, il eft vrai, des vaiffieauîê 
fanguins appareils , qui accompagnent 
les nerfs & rampent dans la eellulo- 
fité qui donne une enveloppé com¬ 
mune à chaque tronc 5 mais ces vaif- 
d’eaux fervent à la nutrition de cette 
enveloppe , & ne voht'poiiit aux nerfs j 
& les artérioles, plus fines 8 c beau¬ 
coup plus rares qui vont fe distri¬ 
buer à cette fine cellulofité quidépare 
les différons filets du même cordon , 
ne fervent qu’à la nutrition de cette, 
même cellulofité, 8 c ne vont point, 
au cordon même ( /). Auffi cet Argu¬ 
ment tiré dé la difficulté d’expliquer 
Paccroiflement des nerfs , proportion¬ 
né à celui du cerveau eft. un de ceux 
qui ont été le plus preffés par M» 
Eoerhaave comme une preuve de 
la tubiilofité des nerfs. Enfin quel 
iifage pou rroit-.on affigner à de longs 
cordons , abfolunieiit pleins, fans for- 

(/) Haller. Plan. Fhyjicl. t. 4* P* JS?, 
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ce, fans fblidité, fans élafticité, ré¬ 
pandus très tortueufement dans toute 
la machine animale ; pliés & repliés, 
fous différons angles, libres dans un 
endroit, côlés dans l’autre,, en un 
mot doués de toutes les conditions" 
qui pourroient empêcher une corde 
d’agir ? De tels corps n’ont aucun 
fembîable dans l’économie animale» 
ni peut-être même dans l’économie 
organique vivante. Si l’on envifage 
toutes les fondions humaines , on. 
verra qu’aucun organe n’eft compofé 
■uniquement de fblides ; ou jugera 
même aifément que cette compofitioix 
eut peut-être été impoifible ; & on 
comprendra combien il.eft peu vrai- 
femblable: d’attribuer à des filets tout 
■'iolides la plus importante des fonc¬ 
tions, celle qui caradèrife l’animal, 
le fendaient & la faculté de fe mou¬ 
voir à fon gré. 

§. ï54î On objedera, peut-être » 
contre l’argument développé dans le 
§* précédent, que le fang va çn abon¬ 
dance au cerveau , pour y recevoir 
une, préparation particulière s fans 
fécrétion , comme dans le poumon 
ou dans la rat te, mais on, a fort bmm 
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répondu à cette objection (»/), & 
J’ai déjà indiqué la réponfe plus haut: 
ou cette préparation eil générale pour 
tout le fang, comme celle qui fe 
fait dans le poumon, & dans ce cas 
tout le fang auroit dû paffer par le 
cerveau , comme il paiTe par le pou¬ 
mon ; ou elle eft deftinée aux uîages 
de' quelque vifcère particulier , com¬ 
me celui qui fe fait dans la rat te efë 
deftiné à fufage du foye » dans ce 
cas, du cerveau le fang eut dû fe por¬ 
ter à ce vifcère inconnu» pour lequel 
il auroit été travaillé > mais ni i’un 
ni l’autre de ces cas n’a lieu ; donc ' 
cette idée que le fang va au cerveau 
pour y recevoir une préparation, ne 
peut pas fe fou tenir; 8 c indépendam¬ 
ment de cette réponfe , 011 peut en¬ 
core ajouter i’immenfe différence qu’il 
y a entre la fabrique du poumon & 
delà ratte & celle du cerveau; enfin 
on peut dire à tops ceux qui cou- 
soi fient le méchanifme des fondions 
animales , que l’on trouve dans le 
cerveau tout l’appareil d’un organe 
fécrétoire» & l’appareil le plus mar- 

( rn ) Marrherr in B'ocrhaamum a 4 
S* 174* un. Xnftk. §. 274. p. 6. 
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que de toute la machine, ce qui fert 
à faire préfumer & la fécrétion d’un 
fluide & l’importance de ce fluide, 

§. ISS' Si les nerfs étoient folides , 
il eut été inutile que les troncs à leur 
origine fuflent compofés d’une infi¬ 
nité de filets 5 ils pouvoient être fo- 
lides , & la divifion en filets fe feroit 
faite dans les parties à mefure qu’elle 
auroit été nëceflàire ; mais les divifion s 
les 'plus fines ex illent dès leur naifi. 
fiance, il" ne fe fait proprement de 
divifion nulle-part j tous les rameaux 
que les nerfs jettent ne font qu’une 
fiéparatioir,. un écartement de nerfs 
qui avoient marché enfemble jufques 
au point où la ramification commence. 
Chaque nerf eft un compofé de plu- 
fieurs filets fenfibles à l’œi! Ample qui 
peut en compter quelque-fois jufques 
à cent dans le tronc de la cinquième 
paire, un plus grand nombre dans 
le feiatique (m). Chacun, de ces filets 
vu au microfèope fe diyife en un grand 
nombre d’autres j l’on n’a point en- 

(n) Haller ibid. v. aufli Johujtone. 
qrt Ejfai ou tfictife af the ganglions qf 
the nçrves. § 777 . j?. 7 . 
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core trouvé les bornes de cette fou- 
divifion , ék il eft démontré par un 
calcul aifé, que chaque fibre de la 
retinéj qui n’eft que le nerf optique 
de l’homme développé en membrane, 
au lieu d’ètre enveloppé en cylindre, 
ne peut pas avoir la 32400 partie 
d’un cheveu de diamètre (0 ); & dans 
un petit animal elle eft 1, 1 66 ,400 
fois plus petite que ce même cheveu. 

Audi tous les phyfiologiftes, d’après 
Lïeuwenhoech qui le premier a 
développé cette foudivifion des filets 
nerveux» défefpirent que jamais on 
parvienne aux dernleres divifions (p) 
& moins encore à démontrer à l’œil 
le fluide contenu , & M.- Albin us eft 
le feui qui dife pofirivement qu’il 11’eft 
point démontré qu’on ne parvienne 
à voir un jour cette tubuîofité C?)• 
A quoi bon toute cette multiplication 
de filets . Ci chacun n’étoit pas deftiné 
-à porter de ion origine à fom extré¬ 
mité un fluide qui 11e doit point fe 

(o) Fortebield treatife of the, Eye 
t. 1 . p. 

' (p) Prœletf. in Bôerhâav. ad §. 270V 
C q) Ibid. §84- 
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■mêler avec le fluide du canal voifiir? 
Cette fine ceîlulofité qui les féparè 
eft peut-être en partie deftinée à em¬ 
pêcher que ce mouvement du fluide 
n’ait quelqu’adion fur le fluide du 
canal voifin , ce qui troublerait l’ac¬ 
tion foit Tentante, foit mouvantes il 
femble en un mot que la nature ait pris 
toutes' les précautions pofiibies pour 
que les nerfs n’eufiènt aucun mou¬ 
vement comme folide & qu’elle ait fait 
tout ce qu’il falloit pour qu’ils n’agif- 
fent jamais par traélion ou par vi¬ 
bration, & pour que l’on ne pût pas 
s’y méprendre. 

On pourrait encore ajouter une 
raifon bien forte, tirée des belles 
expériences de Mr. Monro le cadet5, 
file nerf agiifoit comme une corde y 
fou action cefferoit après qu’on. F»; 
coupé, comme elle celle fans doute f. 
mais' quand les deux extrémités fe, 
feraient cicatrifées , cette: action te-: 
viendrait , & c’eft cependant ce qui 
n’a.rriv'e point. Ayant coupé le nerf 
fqiatique d’au grand nombre de* gre¬ 
nouilles , ce grand Anato mille vit 
que dans la plus grande, partie les ex¬ 
trémités du nerf £e réinfiffoient par-- 
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faitement au bout de peu de jours, 
mais jamais l’animai né reprenoit ni 
la fenfibilité i ni le mouvehient (r). 

§ 1^6. Une antre raifon qui prou¬ 
ve que Paètion des nerfs s’opère par 
tin fluide, c’efl: que fi l’on fait une 
ligature a un nerf, quelque irritation 
que l’on fade à la partie qui eli au 
dellus de La ligature, elle ne fe com¬ 
munique point aux paxtles où aku. 
tit le nerf j mais- fi on j’irrite au- 
deflous de la ligature', toutes les par¬ 
ties fe reflèntent dafeord de cette ir¬ 
ritation. Une ligature n’empêche point 
que le mouvement d’une corde ne 
fe propage d’une partie à l’autre, mais 
une ligature faite à un canal moû, 
& qui renferme un fluide , coupe la 
communication entre les deux por¬ 
tions de ce fluide, & le mouvement 
imprimé au deiTiis de la ligature ne 
fe communiqué point au fluide qui 
éft deflous ; ainfi cette fèy^pexpérien- 
ce paroifc de la plus grande force 5 & 
c’eft ici le lieu de rapporter celle 11 
Couvent citée, quelquefois niée, mais 
bien certaine, de la ligature du nerf 

( r ) Effays and obfcrvut. phys, and lit, 
ter. t. 3. p. 33.9.. . .. 
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phrénique: fi on le lie à une certaine dif- 
tance du diaphragme, & qu’on le com¬ 
prime au déifous de la ligature , on fait 
mouvoir le diaphragme en y détermi¬ 
nant les efprits animaux > mais au bout 
de quelques profilons, ce mouvement 
cefle, parce que les efprits animaux s’é- 
pjuifent j on ôté la ligature, on laide les 
tubes fe remplir, on remet la ligatu¬ 
re 3 on réitéré la preffion & les mê¬ 
mes mouvemens fe répètent dans lô 
diaphragme. 

Si l’on coupe une corde dont fac¬ 
tion dépend de fou degré de tenfion, 
toute fou axftibn cedej mais fi l’otl 
coupe un nerf, & qu’on en irrite les- 
^deux extrémités coupées , fon action 
s’exécute en de dus & en defTous 3 ce 
11’eft donc plus par la tenfion,chiméri¬ 
que de la corde, c’eft par le mouvement 
rétrograde pour la partie fupérieure, 
progrelfif pour l’inférieure-3 c’eft par 
le mou votent, dis-je, du fluide con¬ 
tenu dans ces vaifteaux. 

§ 157. Les erreurs palpables que 
les partifans du fyftème oppofé 011s 
été obligés d’admettre, pour répon¬ 
dre aux difficultés qu’on leur faifoit, 
font une nouvelle preuve en faveur 
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du fyftème des efprits animaux. -Aufli 
M. Perrault que l’on doit regar¬ 
der comme le premier reftaurateur 
du fyftème devenu enfuite celui de 
S T A H L T A B O R » & furtOUt 

Wôdwârt , M. Whïtt, M. Bor- 
deu ont admis que la fenfation. fe 
fait dans la partie où l’imprelRon fe 
reçoit 5 que fi l’on fie pique le doit , 
bu fi l’on fe brûle le pied , c’eft au 
doit & au pied, fans l’intervention du 
cerveau , que l’ame perçoit le fen'ti- 
_ment. de piquûre ou de brûlure j mais 
; cette idée eft refutée par tant de faits 
décififs, qu’il eft impoffible de l’ad¬ 
mettre , & elle heurte ce que la plus 
légère attention à fes propres fen- 
fations apprend à quiconque s’eft ofa- 
fer vé fentit', & c’eft fans doute en 
s’obfervant fentir que Descartes ré¬ 
futa cette opinion qui avant lui, & 
par la même avant Swammerdam 
Perraul & Stahl avoit eu fes par¬ 
ti fans. M. Godart avait déjà difcnté 
ce fyftème, dans fa phyfique de fa¬ 
mé humaine (s), & M. Haller a 
réuni avec beaucoup de foin la plû- 

O) Berlin 1.755. 12. p. 35. 
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part des faits qui le détruifent ( £). 
Jp me bornerai fans les détailler à .in¬ 
diquer les : claffes auxquelles ils ap¬ 
partiennent 

i*. Si l’on coupe * ou fi on lie 
volontairement le nerf, fi' quelque 
compreiEon accidentelle paifagére, fl 
quelque tumeur dans les parties, fi 
quelque épanchement dans là gaine 
même du nerf font fur lui fettet de 
ligature en interceptant fh commu¬ 
nication avec le cerveau , le fentime-nt 
s’a'iFoiblit, à mefure que la commu¬ 
nication diminue , & il périt enfin 
quand elle eft totalement détruite. Des 
obfervations de cette efpéce fe pré¬ 
sentent fou vent en pratique ; le nerf 
refie le même dans la partie , il n’y 
a de changé que la communication 
avec le cerveau , & cette communi¬ 
cation détruit absolument le fentiment 
Qu’il foit permis d’ajouter iei en con¬ 
firmation de tout ce qui a été dit 
plus haut , que dans le iyfiême des 
cordes, quelle que fut leur façon 
d’agir, les ligatures & les comprejfi 

(t) Elementa phys. L. 10. f. -7. § 

& fuiv. - 
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fions devfoient altérer, changer; déna¬ 
turer- la fenfation & non pas la di¬ 
minuer fans la changer ( «)• 

S°. Sans, aucune, compreffion dans 
tout le trajet du nerf, il fuffit d'un 
vice dans le cerveau pour détruire 
absolument tout fentiment dans l’a- 
nirnaî.,- Si la ferofjté .des ventricules 
ne fe-rempompe pas;,!!; elle s’aeumu¬ 
le lucceffivement, le fentiment di¬ 
minue à proportion > & à rnefure 
qu’elle fe porte fur différentes par¬ 
ties du cerveau auxquelles elle peut 
atteindre , elle comprime différentes 
origines des nerfs & l’on, pert diffé¬ 
rents fens; la quantité d’eau augmen-, 
te , tout le cerveau eft comprimé , 
& le malade perd abfolument tout 
fentiment; taillés, piqués, brûlés, 
fes nerfs font en bon état, mais fort 
cerveau eff gêné, ; i\ : ne fent rien*, Un 
vaiffeau Sanguin s’ouvre tout-à-coup 
dans lé cerveau , : ïa : cqragçefij.011 eft 

, Çu) Après ayoir raporté les expériences 
qui prouvent que les ligatures, arrêtent en¬ 
tièrement faction du nerf M. Boerhaavé 
c'oHclbtïE'rço nèrvus nôri-kfichùrdàti w pnîrn- 
fdü'çdnjliiéfà :, faljiim quidéni ^ Jed- ali~ 
qÿffil tirnien fonum cdit.. , jxr&lecU ad 2.84. . 
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générale dans un inftant, 6c le fen- 
timent eft perdu dans tous les nerfs. 
Si l’on fait à volonté une compref- 
fion méchanique fur le cerveau, on 
produit la diminution fucceffive de 
la fenfibilité, & enfin on la détruit 
tout à fait. On dira peut-être, le vi¬ 
ce dans le cerveau en produit un dans• 
les nerfs & ils font hors d’état de fonc¬ 
tionner ; mais les.faits prouvant le'! 
contraire ; car fi par une ligature vous 
interceptez la communication entre 
le cerveau & les parties , fi Vous cou¬ 
pez le nerf en deffous-de la ligatu¬ 
re-; & fi vous en irritez la fobf. : 
tancé médullaire-, vous produirez les 1 
convulfions dans les parties où il le 
diftribue s il eft donc encore capable 
d’une fonction qui fuppofe fa perfec¬ 
tion plus que la fenfibilité. 

J’ajouterai ici une autre ; obferva-' 
tion qui ti’a .pas -été faite , &' qWi - me ; 
paroit concluante - : c.ëüpê£ la -mcféle ; 
épiniére dans. un animai, les; nerfs 
qui partent' en deiTus & en deiîbu's 
de la fa.ctîon fouffrent également de 
cette faction y mais irricez.quelquejjxgftdà 
tie-où fe diftribuênt les nerfs qui par-' 
tettt m dedus- de dadeetiony ell e cé aufli ; 
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fenfible qu’auparavant ; irritez - en 
une où fe portent les nerfs qui par¬ 
tent au défions de la feéïion, & il 
n’y a ab foi ument point de fentiment. 
Quelle différence unique y a-il entre 
ces nerfs? c’eft que les premiers co 11- 
fervent avec le cerveau une commu¬ 
nication que les féconds'ont perdue. 
M. Stuart ayant coupé la tète: à une 
grenouille , rnettoit toutes les parties, 
inférieures en convulfio.11 en irritant- 
la moelle dans le canal des vertèbres» 
s’il touchoit celle qui étoit continuée 
à -la tète, il donnoit des convulfions 
aux yeux ; les feules parties qui n’en- 
traùent point en convuHion étoient, 
les extrémités antérieures , parce 
qu’elles tirent leurs nerfs.de la partie; 
fupérieure de la moelle, & que leur 
communication avec le cerveau étoit 
in terceptée ( x ). : , - 

3°. On a . obfervé quelque fois que, 
l’irritatipii du L! cerveau faifoit éprou¬ 
ver des douleurs dans le.s parties les 
plus éloignées,, & l’on en trouvera 
d es exe mples dan s le courant de cet ou¬ 
vrage , ce qui prouve évidemment que 

Qs) Philof. Tram. nd., 434. .p, 534, 
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îe fentiment tient à l’état du cerveau. 

4°. Les perfonnes qui ont eu le 
malheur de perd.re quelque membre 
par Famputation , ont encore celui- 
d’éprouver fouvent dans ce membre 
les mêmes douleurs dont il étoit fufcep- 
tîble avant l’amputation & ils y fouf- 
frent quelque-fois alternativement , 
tantôt dans un doit tantôt dans un au¬ 
tre : fui vaut que tel ou tel rameau eft af¬ 
fecté dans îe moignon, Famé fouffre 
dans tel & tel nerf, & elle rapporte 
cette douleur à la partie où ce nerf 
fe diftribuoit dans l’état naturel ; ce 
li’eft donc pas là partie du nerf qui 
eft dans le membre qui fouffre ce 
n’eft que le changement opéré dsiis 
le cerveau même qui fait la douleur, 

. S °* J’ajouterai une autre réflexion 
que l’on n’a pas fait , mais qui eft 
tirée d’une obfervation de Galien gé-" 
nérâlement connue. Un homme avoit 
perdu le mouvement -d’un doit-, ce 
doit était paralytique -y les topiques 
avouent été inutiles , on appliqua les 
remèdes à la nuque du cou , qui 
eft à l’origine des- nerfs brachiaux, 
ils opérèrent, & le malade recouvra 
1 ufage du doit - ; on avoit eû beau 
chercher 
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chercher à changer l’état des nerfs 
dans la partie, on n’avoit rien gagné > 
il n’y avoit rien à changer, tout étoit 
bien j mais un engorgement à la nu¬ 
que interceptoit la communication 
entre lé doit & le cerveau, lés remèdes 
dilHpent l’engorgement, la commu¬ 
nication fe rétablit & le fentiment 
renait. 

Je fai que l’on a objecté plu fieu rs 
fois, & même de très, grands phyffo- 
logiftes (y), contre l’induction tirée 
des ligatures des nerfs , que cela 
prou voit feulement que l’intégrité du 
nerf étoit nécelfaire à l’action du 
mufcle, mais non pas qu’elle l’opé- 
roit ; je n ? ai qu’une réponfe à faire , 
c’eft de prier tout Médecin ou tout 
Phyficien, qui a en vue de s'inftruire y 
de réïterêr les expériences, & met¬ 
tant de côté tout ce qu’il a fu de 
juger de ce qu’elles lui apprennent. 
Les ligatures des artères & des veines 
qui vont aux mufeies , leur font aufii 
perdre le fentiment & le mouvement 
quoique plus tard j mettra-ton à 
caufe de cela îa caufe du mouvement 

(y) Aleinüs annot. acad. 1 . j. ch. 16. 
Tome I. M 
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& du fentiment dans l’abord du fang 
au mufcle? Il faut favoir douter & 
être toujours en garde contre l’erreur, 
mais n’eft-ce pas porter la crainte 
d’être trompé trop loin que de vou¬ 
loir douter dans ce cas ? Et n’eft-ce 
point un abus plutôt qu’une fagefle (z) 
du pirronifme ? Coupez ou liez forte¬ 
ment le nerf, fur le champ le mou¬ 
vement & le fentiment périifent dans 
le mufcle j ôtez la ligature > fi elle n’a 
pas été au point d’endommager irré¬ 
parablement le nerf, ces deux fonc¬ 
tions fe rétablilfent fur le champ- 
Mais quand on lie les vaiffeaux 
fanguiiis, le mouvement & le fenti¬ 
ment lie périfleiit qu’au bout d’un 
tems affez confidérable pour prouver 
à l’égal de la démonftration à tout 
homme fans préjugé que ce n’eft point 
les vaiiTeaux qui apportent la fenfibi- 
lité & la mobilité aux mufcles, que 
ce n’eft pont parce qu’ils font liés que 
ces facultés fe perdent, mais qu’elles 
ceflent au bout d’un certain tems 
parce que le mufcle s’altère, parce 
que fon organifation, à laquelle l’afflux 

. C z ) Non amo jalli , dit quelque part 
jBlr. AiBIîî , Eh qui aime à être trompé \ 
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,4u fôag'aft nécfffpiie-»: daïlBIgOS qu’il 
i cefteft’ètre gapablg^^fquctioniier, qUjil 
-tfi’eft plus; ^lufçle'i .|k fqu’jhno p&pt ,-plys 
oen ? ^y^âroiecjeuv ; E’gfi_u ^qùi-.tpmbe .fur 
« une feue e%i lêcYfaif/nobile de] toute 
la jmachineji^ pjiifqukü/îio long-tems 
que la machine eft bien oi'ganifée elle 
la fait "jouer dès qu’eîlp î,ornbe/<& qye 
5-le •mo'ÙYfcîptént-ceiFéj, J.ès,^qu’elierrhe 
tombe,rpius” ; . mâl$^ ilyquelcpie; >pièce 
. intérieure yient-jsnfe- déranger £ ,ft;la 
. machine.;.n’éft-plusr:4a r ,m ; ëmei d’eau 
tombe en vain -for la^qiie j il n’y.a 
plus de jeu , parce-' que ; la machine 
n’eft plus ; :& ,quelqtï’u;ir pferpit-il en 
^conclure queihbreh'ùte"de-, ftéau n’en 
étoit pas le moteur, M. Bertin qui 
s’eft ftort^jocènpé v 4ec tcettejitnatière a 
éitpavec'.bfeh -delda ..raifom au oSi oit 
, „ re j ette 1 Ifëiyftêmédu fluide-nerveux » 
„ la phyiiologie devient mi champ 
, 3 presque ftériîe j . & on fe trouve 
j, forcé d’aller .à tout inftant contre 
„ les nationales: 'plus fimples des lois 
cdu.mouvement Çà^\èk: c. _ la; .= 

§• ip8* Qpil foitr donc permis de 
conclure de tous ces faits, & de toutes 

■(jù^Mémoîrs^ç V-Acad. t?dor’-p. jij. 

Mz 
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çes raiforts^. que-'dànscet article im- 

; 'portant de la piiyfiqüe, coranie-dafts 

■ tànt d’autres, il die faut^ôfntl féerie- 

' fufer à erôire nn'&itvlp&rc'êiqtfHlnâe 

■ tombe - pas fous : 'ïYosi fens'5 ! 'fii5ais ad¬ 
mettons réxîftenoè 'des efprïtsbftimaüx 
quoique nous ne les vôÿotfs' pasv P*, 
parce que la 'chaine^dè tout ce - qüe 
nous- voyOiii jdôsf^nêl^P^ïifques -du 
point où noUs ceSbns devoir nous 
pérfuade'qoelesirfèrfs font-dés tubes, 

• & qu’ils- ehar'iënfc- un fluide très fin. 
2 ?. Parce que' nous n’avons que ce 
moyen pour expliquer les phénomè¬ 
nes de leur aélioti, & qu’il en expli- 

: que très héureufetnent ' 1 e-plus; grand 

• nombre; s?il'Me nous fulïit pas pour 
les expliquer tous, c’eft que, dans ce 
cas-comme -dans bien d’adtres, qùoi- 

• que l’exiftence d’iine eaiife foit dé¬ 
montrée , nous pouvons ne pas la 
connaître allez parfaitement pour être 
en état de rendre raifon de tous les 

• Faits qu’elle opère. Je dois même ajou¬ 
ter ici que depuis que l’irritabilité 
éft connue, depuis qu ? il eft démontré 
que l’aétion des mufcles s’opère par 
un ftimulus dont Implication les fait 
contracter, il a’eft pre%ue ,plu.s polît- 
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h\e àdë) ; ;dbufeër qque les nerfs: agiflent 
fnrjëâx ;cn lèarûpoï^nt;. #»'fljuide im¬ 
perceptible: pour ;tous.nos feus, niais 
qui eft cependant le ftimuju.s le plus 
puiifant pour, leurs parties: irritables. 

- : §< i S% Mais;uprès avoir établi qu’on, 
doit -tes; admettre;, : il jrefte encore ■ à 
éxaminejc pin fleurs. queftionsv relatives 
à la façon d’agir des nerfss à exami¬ 
ner leurs fonctions générales & leur 
influence fur toute l’oeconomie ani¬ 
male *, à lever-quelques pbjestions que 
l’on fait contre le ; iÿftême des efprits 
animaux, & à réfuter encore un fyf- 
tëmè erroné, fur leur action admis 
par ceux-mèrrie Lqui ne. les nient pas.: 

Article IV. 

Qiie ce n'ejl pas par leurs enveloppes 
-hi que les nerfs agijfent. " 

- 166. Parmi ceux qui ont adopté 
le fluide nerveux , il s’eft trouvé quel¬ 
ques médecins qui ont erré fur l’acâion 
des nerfs. Baglivi & Pachioni méde¬ 
cins Romains du commencement de 
ce fiècle , pleins de génie, mais trop 
{yftématiques ; , en admettant ce fluide 

M 3 
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lüi ; ôtoieitt fa principale fondions 
ils attribuoieiit aux méninges d’être 
l’organe & le liège de la fenfibilité, 
& ils donnèrent aux enveloppes des. 
nerfs, qu’ils tegardoient comme une 
prolongation des méninges ,, la fonc¬ 
tion de tranlrneÉtre le mouvement &• 
lé / fentiment. Ils avoient eû quelques 
devanciers, ils'ont eû quelques feda¬ 
teurs ; & dans un ouvrage allez mo¬ 
derne (b ), on lit encore que c’eft les 
enveloppes des nerfs, & non point 
les nerfs mêmes qui fententi; mais; 
il eft inutile de donner plus de dé* 
tails hidoriques fur un fÿftême dont 
deux vérités palpables démontrent la. 
fauffete ; l’une, c’eft que les méninges 
font abfolument dénuées de tout fen¬ 
timent , contre ce que l’on avoit crû 
pendant long-tems, & contre ce que 
d’habiles phyficiens & de grands mé¬ 
decins ont encore cru démontrer de¬ 
puis peu par des expériences dont l’er¬ 
reur leur échappoit de bonne foi; Pau/ 
tre c eft que ces membranes n’accom¬ 
pagnent point les nerfs ; ce n’eft point 
d’elles qu’ils tirent leurs enveloppes., 

{b) La phyjïologie de M. Le Cat. 
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comme je l’ai déjà dit plus haut, ils 
font même un certain trajet au fortir 
du cerveau fans avoir aucune enve¬ 
loppe, & ils s’en dépouillent avant 
que d’arriver à leur fins ; ils n’en ont 
donc point, ni dans l’endroit où fe 
reçoit; l’impreflion, ni dans celui où 
fe fait la fenfation. Dailleurs une feule 
expérience de M. Monro fuffît pour 
détruire ■ abfolument ce fyftème. 

Il appliqua de la teinture d’opium 
fur le tronc du nerf fciatique d’une 
grenouille, & elle ne produilît aucun 
des- effets qu’elle produifbit conftam- 
ment fur tous les endroits où elle 
trou voit les extrémités des nerfs dé¬ 
pouillés de leurs enveloppes, & cet 
habile médecin conclut avec bien de 
la raifon que ces enveloppes ns font 
defHnees qu’à garantir les nerfs, mais 
qu’elles n’ont aucune de leurs pro¬ 
priétés. Tout concourt donc à nous 
ramener continuellement aux efprits 
animaux, comme feul & véritable 
moyen , ( je ne dis] pas fiége, ) du 
ientiment du mouvement, & en un 
mot de toutes les fondions nerveu- 
les i j ajouterai encore , pour n’y pas 
revenir, que ce que je viens de dire 

M 4 
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détruit non feulement le fyftême que 
je viens d’expofer , mais auffi un fy£ 
-ftême moyen adopté dans un ouvra¬ 
ge qui a fait époque dans i’hiftoire de 
la phyflologie, & qui eft celui d’un 
homme du plus grand nom , plein de 
génie & de connoiiTances , mais bien 
jeune quand il l’écrivit ; ce fyftême 
confifte à attribuer le mouvement aux 
folides des nerfs , & le fentiment 
feulement aux fluides ( c ). Les mêmes 
principes détruifent auffi quelques au¬ 
tres fyftêmes tels que ceux de MM. 
Newton, Hartley Robinson, 
que plufieurs médecins avoient adop¬ 
tés, & qui fe reduifent à partager l’ac¬ 
tion entre le folide du nerf & un fluide 
qu’ils caraélerifent à leur gré ; ou a 
donner aux nerfs une ftrutfture folide 
particulière, & plus propre à tran£ 
mettre les vibrations. Le premier lyftè- 

(c) ZlMMEKMATî de irritabilitate. Ce 
fyftême eft à peu près l’inverfe du très 
ancien fyftême d’HEROPHlLE , qui admet¬ 
tait deux efpéces de nerfs les. uns rem¬ 
plis d’une liqueur qui fervoit à mouvoir 
les mufcles, & à operer la nutrition ; les 
autres folides qui fervoient aux organes 
des fens en tranfmettant les vibrations que 
les objets externes leur communiquoienf. 
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me eftBe MM. Newton & Hartleyj 
le. fécond eft de M. Robinson qui 
conftruit les nerfs à peu près comme 
les phyiîciens modernes conftruifent 
Taiman : Descartes dans fon 
traité de l’homme les a voit déjà confi 
firuit de. valvules j conftruétion dont 
M. V 1EUS.SENS a démontré la futili¬ 
té. Tous ont été conduits à imagi¬ 
ner ces fyftêmes infoutenables, parla 
difficulté qu’il paroit y avoir dans plu- 
fîeurs cas à allier le cours progreffif & 
le cours rétrogradé des efprksanimaux 
dans le même inftant; difficulté qui 
fera, l’objet l’article fuivaiit. 

Art 1 c l e V. 

Examen . de ce que P on a dit fur la 
- quejlion Comment les efprits ani~ 
. . maux -peuvent-ils -porter le mouve- 
-■ ment du cerveau aux parties -, 
le .fentiment des parties au cerveau, 

§ 161. Je n’éxamine’ point encore 
ici comment s’opèrent le mouvement 
mufculaire & le fentiment; j’admets 
feulement que le mouvement-eft porté 
du cerveau aux mufcles par les nerfs 
M T 
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& que le fentiment eft' porté des paru 
ties au cerveau par les mêmes uerfs j 
ce qui n’offriroit pas beaucoup de 
difficultés , fi le mouvement & le fen- 
timent ne s’opéroient que fucceffive- ' ; 
ment, mais ce qui en offre une con- 
iîdérable par la fimultaneité de ces j 
deux phénomènes ; puifque un mufcle 
qui eft mis en a&ion par l’opération 
des nerfs, n’en eft pas moins fen- 
fible dans ce même moment, & qu’il 
fouffre fi on l’irrite » Il y a donc deux 
mouvemens contraires dans le nerf 
qui le diftribue à ce mufcle -, com¬ 
ment les.allier? Eft-ce. que ce nerf 
eft compofé de canaux de différentes 
efpéces dont les uns portent les efprits 
du cerveau aux parties, & les autres, 
les rapportent des parties au cerveau:, 
y a-fe-il des artères & des veines ner- 
veufes? Ou, s’il n’y a qu’une efpé- 
ce de tubes nerveux , y a-t-il dans le 
même tube des fluides divers , des 
elprits animaux de deux efpéces, dont 
les uns tranfmettent le mouvement, 
les autres le fentiment, idée qui a 
été préfentée par un homme dont le 
nom feroit bien propre à l’accrédi¬ 
ter ? Ou enfin une partie de ce que 
l’on/appelle artères nerveufes eft-elle 
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confacrée au mouvement , l’autre au 
fentîment ? Je me bornerai dans cet 
article à examiner ce que l’on a dit 
fur ces différens fyftêmes , je pro- 
poferai dans un autre endroit mes 
propres idées. - 

§. 162. S’il y a deux efpéces de 
vaiiTeaux nerveux différens, des ar¬ 
tères qui en portant les efprits ani¬ 
maux aux mufcles, y opèrent le mou¬ 
vement, & des veines deftiriées à les 
reporter au cerveau , & à y tranfmet- 
tre en même tems les impreiîîons 
reçues à leurs extrémités , la fïmul- 
tanéité du mouvement & du fenti- 
ment n’offre plus de difficultés; pui£ 
que le mouvement du falig fe fait en 
même tems, & en fens abfoîument 
contraire, dans les artères & les vei¬ 
nes Fanguines ; mais ces artères & ces 
veines nerveufes exiftent-elles réelle¬ 
ment ? J’ai dit au commencement de 
cet ouvrage §. 21 , que ce fentiment 
avoit affez de vraifemblance ; mais 
il y a fept ans que j’éçrivois ce pa¬ 
ragraphe, & quoique depuis lors j’afe 
été forcé d’interrompre cet ouvrage 
pendant plufieurs années, je nai pas 
laüfé que de m’occuper de çes ma- 
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tières, & en m’en occupant d’avantage,' 
cette vraifemblance m’a paru s’aftoi- 
blir, & fe changer dabord en incer¬ 
titude? enfin le contraire m’a paru 
démontré. Je propoferai dans ce §. 
ce que l’on peut dire de plus impor¬ 
tant fur ce fyftême. 

§. 163. Il eft lîmple, il a dû fe pré¬ 
senter naturellement à l’efprit 5 la feu¬ 
le infpedtion du fang qui va du cœur 
aux extrémités, & retourne des extré¬ 
mités au cœur par deux mouvemens 
©ppofés qui s’opèrent dans des vai£ 
féaux très redemblans & qui mar¬ 
chent Souvent l’un à côté de l’autre, 
a dû faire penfer que les deux mou- 
vemens oppofés que l’on remarque 
dans les nerfs s’opéroient de la même 
façon » cette explication fatisfaifoie 
auu principaux phénomènes? les dif- 
ficultés qu’elle renferme ne fe préfen- 
tent pas dabord, ainfi après avoir été 
propbfée elle a dû trouver beaucoup 
de partifàns : elle a été adoptée par 
les plus grands phyfiologiftes , & l’a- 
natomie même lui étoit favorable. 

Il va beaucoup d’artêres aux mem¬ 
branes du cerveau , il en revient 
beaucoup de veines? la fubftance cor- 
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ticale toute vafculeüfe, eft certaine¬ 
ment compofée d’artêres & de vei¬ 
nes; la fubftance médullaire qui eft 
auffi très évidemment toute vafculeu- 
fe (d) , eft fans doute compofée comme 
la corticale d’artêres & de veines ; 

(.d) M Albin eft je crois le feul Ana- 
tomifte qui ait regardé cette vafculofité 
comme douteufe, mais cette obfervation 
eft appréciée dans la phyfiologie de M. 
fon frère, qui eft la moelle de fes ouvra¬ 
ges ; 8c il la réduit à ceci : On ne peut 
pas prouver certainement qu'elle Joit tubu - 
leqfe & le paffage des ouvrages de M. 
fon frère fur lequel il s’appüye eft le plus 
pofitif de tous. Annotât. Academ. I. i. 
ch. 12 . Voyez libellum de natura hominis. § 
84 1 ;- Tous les corps que nous connoiffons 
agîïTent ou comme folides , par leur du¬ 
reté , leur élafticité ou leur poids, ou com¬ 
me fluides ; mais . le cerveau 8c les nerfs 
n’agiffent ni par leur dureté, ni par leur 
élafticité , ni par leur poids; quel ufage , 
comme folide pourroit-on donc affigner à 
une maffe molle , dont toutes les'fonctions 
font altérées par la plus légère preffion, 
de laquelle il part des milliers de filets 
auffi mous qu’elle ; 8c s’ils agiffoient com¬ 
me folides, quelle proportion y auroit-il 
entr’eux 8c les parties auxquelles un grand 
nombre fe diftribuent ? 
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les nerfs qui font la continuation 
de la fubftance médullaire doivent na¬ 
turellement avoir la même compoli- 
tion j donc il y a des artères & des 
veines nerveufes, les premières font 
le piouvement ; les autres le fenti- 
ment. Ce fyftême a été adopté par M. 
Gautier défendu & bien déve¬ 
loppé par feu M. Dufieu (/), & 
on le retrouve dans une théfe foute- 
nue à Goetingue , en 1760. (g) mais 
il eft bien antérieur à tous ces au¬ 
teurs, puifque l’on en trouve des ve£ 
tiges chez les plus anciens anatomit 

(e) Observations furThijloire naturelle , 
la phyfque les arts t. ri. p. 86. 

if) DiBionnaire d'anatomie ç«f de phq- 
foLoyie. t. 1. ait . ejprits animaux. M. 
Bertin a donné fur cette matière un mé¬ 
moire parmi ceux de l’âcad. 1760, mais 
la 2e. partie qui devait être la plus inté- 
reffante n’a pas paru, & il n’eft pas à pré¬ 
fumer que la fanté de l’auteur lui permette 
de la publier. 

, (f) Cramer de paralyji. L’auteur fe 
fonde fur ces trois raifons dont on verra 
la futilité dans la fuite : i«. La fecrétion 
étant continuelle , la marche doit l’être. 

s’ils ne revenoient pas par les nerfs 
ils feroient donc perdus. les pHérïdfiléi 
nés s’expliquent beaucoup mieux. 
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tes. M. Haller paroilfoit l’avoir 
adopté dans fes notes fur les inftituts 
de Boerhaave & dans les deux pre¬ 
mières éditions de fes prima Une a-, il eft 
vrai qu’il 11e Padoptoit dans une pre¬ 
mière note que comme une conjecture, 
à laquelle il nattribuoit pas beaucoup 
plus de foi qu’à un fonge (/j) ; mais 
un peu plus bas dans une notte fur 
l’endroit où M. Boerhaave ne trou- 
voit pas probable ce retour des e£ 
prits animaux, par un ordre de vaiC- 
féaux continus à ceux qui- les- avoient 
apporté & qu’un médecin . romain, 
Mistichelli, croyoit avoir décou¬ 
vert , il demandoit , pourquoi cela ne 
feroitM pas probable ? ( i ) & il ajoutoit 

(h) Senîus fieri poflunt per fiftulas di- 
verfas à fiftulis motoriis, eodem fafciculo 
comprehenfas, & ad modum venarum ad 
cerebrum reveherites quod fiftulæ motrices 
advexerant. ad § 288- not. 6. t. s. p. 6oç. 

-( i ) Cur improbabile ? nonne videntur 
confentire itinera Jenfàtionum ab organis 
exterioribus ad cerebrum ? Qirid impcdit ne 
nervus totalis fiat arteriis rnqtricibus , ner- 
■bisque Jentientibüs , qua in ipjis - finibus 
çonjunpantur 1 Qiionam abit fpiritus qui 
mujculum infiavit nifi retrocedit ? &c. ad 
29j. not. 6 . t. 2. p. 626. 
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les raifons de cette probabilité. Dans 
les Elefnens de phyfiologie, & dans 
la dernière édition des prima, linea j 
il a abandonné ce fyftème (Ji) , qui 
-cependant eft encore adopté dans une 
dilfertation Soutenue à Leipfick en 
1766 , & dont j’ai déja-parlé (/ ). M. 
Monro le réfuté par quatre raifons y 
(m) la première , e’eft que l’on n’a 
point d’éxemple dans le corps humain 
d’un fluide féparé par un organe 
quelconque conduit par un tube con¬ 
tinu aux vaifleaux fécrétoires poiîr 
être rapporté, par unautre tube., à la 
fource de fa fécrétion la fécondé » 
c’eft que ce moyen que l’on a imagi¬ 
né pour la confervation-du fluide ner¬ 
veux n’eft point nécefîaire , puifque 
l’organe deftiné à fa réparation eft 
aflez ample pour en fournir cdntinur 
nient ce qu’il en faut aux fonctions 

( £ ) Nervi videntur arteriqrum abfque 
venis Jïrniles ejje , quœ acdpîant perpetuo , 
reddant nihil. Elem. phys. î. 10. £ 8. §. 
3°r. 

(/) Arnold de motîifiuidi nerveiperfibras 
médullaires. &c. § 29. 

(m) Anàtomy of the hutnan. nerves t 
of the nerves in général .. § 48. 
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ordinaires de la viej en troifîéme 
lieu, dit M. Monro, li le fluide ner¬ 
veux étoit ainfî dans une circulation 
continuelle il deviendroit bientôt 
trop âere pour pouvoir continuer à 
arrofer des canaux aufli délicats que 
les nerfs ; enfin, ajoüte-t-il, cette hy- 
pothéfe ne fuffiroit pas même à l’ex¬ 
plication des phénomènes , puifque 
quoique l’application momentanée 
d’un objet prodüifît un reflux des eC- 
prits animaux au cerveau par les vei-* 
nés nerveufes , & fît ainii naitre la 
fenfation, cependant cette application 
prolongée produiroit un effet contrai¬ 
re , & nous ne pourrions avoir que 
des fenfation. momentanées (n). 

§ 164. Ces raifons ne font peut-être 
pas toutes de la même force, mais 
il y en a d’autres qui me paraifTent 
plus décifives , & qui prouvent que 

(n) M. Marher paroit avoir adopté 
le fentiment de M. Monro , & fes raifons ; 
non eji cur fingamus venas , quæ ilLudjad 
primam Juam fcaturiginem revehant. ~&c. 
il ajoute une obfervationc’eft que quoi¬ 
que les nerfs foyent des tubes , on ne doit 
pas les envifager comme des artères, ad 
§■ 29Î. 
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cette première apparence de rapport 
entre les vaifleaux fanguins & les nerfs, 
qui avoit féduit, eft tout-à-Fait illu- 
foire. 

a. L’aétion des nerfs fur les parties 
s’opère par l’épanchement d’un fluide} 
les extrémités des nerfs agiflàns doi¬ 
vent donc être toutes épanouies} fi elles 
étoient fermées, il n’y auroit point 
d’action. L’impreflion des corps fur 
les nerfs , fe fait aufli fur le fluide 
qu’ils contiennent} ils doivent donc 
aufli être épanouis pour être propres 
au fentiment} des vaifleaux épanouis 
les uns & les autres à leurs extrémi¬ 
tés , 11e s’abouchent donc point les 
uns aux autres} ils ne fe communi¬ 
quent donc point leurs fluides } les 
uns ne peuvent donc point remplir 
les autres} ceux-ci ne rapportent doue 
point ce que ceux-là ont apporté} 
il n’y a donc point de veines ilerveu- 
fes , puifque les vaifleaux que l’on 
appelle artères nerveufes ne leur ap¬ 
porter oient rien, & qu’ainfi elles fe- 
roient toujours vuides} il n’y a donc 
qu’une efpéçe de vaifleaux qui tous 
reçoivent leur liquide du cerveau , & 
il ne peut pas y en avoir d’autres 
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Mais * dira-t-on, ne poiirroit-il pas 
y avoir de communication latérale, 
plus haut, que l’endroit où fe fait 
1 épanouiffement ? Il pourrait fans 
doute y en avoir une , mais elle trou¬ 
blerait: abfolument, tout l’ordre des 
on étions ; les nerfs agiflàns étant 
preucs, agiraient par la preffion laté¬ 
rale Xur les nerfs ientans, & produi¬ 
raient une fenfation quelconque qui 
ferait vaine:, & troublerait celle que 
les objets externes pouroient opérer 
dans le même tems. fur les mêmes 
nerfs. L’action des corps étrangers 
fur les veines nerveufes agir oit éga¬ 
lement latéralement fur les fluides 
artériels; elle produioit un reflux de 
ce fluide vers le cerveau , & mettrait 
en- mouvement la partie du mufcle 
qui ferait au deflbùs du point de com¬ 
munication; & ainfî toute fenfation 
par les nerfs des muicîes feroit ac¬ 
compagnée d’un mouvement dans le 
mulçle, ce qui eft abfolument con¬ 
traire à ce que l’on voit tous les jours. 

b. Dans les vailfeaux fangüins, la 
meme force préfide aux mouvemens 
des ^ artères & des veines ; le cœur 
eit la puiflance à l’aêtion du quel ils 
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fontfubordorinés ; mais Ci Lon adhfefc 
des artères & des veines nèrveufes'y 
le fluide qu’elles contiennent fe trou- 
vera fubordonné à trois forces abfo- 
lument différentes. i°. Cette force 
vitale qu’il faudroit pour opérer habi- 
tueliemciït ce mouvement de circu- J 
îation des efprits , : du cerveau aux 
extrémités des nerfs & des extré- ! 
mités des nerfs au cerveau ; force 
qui vient encore en partie de celle du 
cœur, & de quelques autres fécours 
dont je reparlerai plus bas. 2°. Gettë 
force animale qui détermine les efprits 
animaux à fe porter où ils font né- 
cefTaires pour remplir leurs différentes 
fondions. 3°. La force des impref- 
fions externes s qui en agitant fur 
eux les font opérer à leur tour fur 
le cerveau : mais il fefoit irnpofïiMp 
que ces trois caüfes concouruffent 
harmoniquement pour un même effet:} . 
âinfi , dans le fyftème des efprits ani¬ 
maux circulans, elles fe combattroient 
continuellement j & les mouvemens 
feroient toujours en défordre. Le 
mouvement qui dépend de l’adion. 
du cœur a fes règles, il a fa marche, il 
éft deftiné à entretenir le mouvement 
dans les artères & dans les veines 
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fap.ofées j mais fi la caufe animale 
augmente beaucoup l’aélion des artères 
i il îie ræpaÆera point , pendant ce rems 
• là , d’éfprits animaux dans des veines ,* 
;fans douté!cependant quelles s’évacue¬ 
ront; & fi alors il furvient quelqu’objet 
étranger, les veines vuides feront in¬ 
capables de tranfmettre fou imprffio.n. 

: Si. au'^ contraire l’aétion des objets fe 
foutient iong-tems , & opère une lon- 
;gue fienfation les artères dans lef. 
quelles faélibn n’eft point augmentée 
fe trouveront ne pouvoir point four¬ 
nir aux veines , & la fenfation ceifera 
faute d’inftrumens pour la tranfmet¬ 
tre i mais : rien de tout cela n’arrive -, 
concluons-en donc que ce méchâ- 
nifme efi: une ehimére > de nouvelles 
raifons le prouveront encore. 

c. Si la moitié des nerfs eft de nerfs 
agilfans, & l’autre moitié de nerfs fen- 
tans, n’y aura-t-il pas une grande diffi¬ 
culté à expliquer comment tous les 
points du corps font fentans, comment 
fur la rétine, par exemple, la moitié des 
rayons folâtres que L’on peut fupofer 
bien auffi petits que les orifices ner¬ 
veux ne font pas perdus , comment 
l’image efi: exacte ? La même différen- 
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ce auroit lieu pour le fenforium eom» 
muni & n’y aura-t-il point de diffi- 
culte à en confacrer une partie au 
-fentiment, l’autre à i’a&ion ? M. Cal- 
DANI a bien fenti. cette difficulté 
l’a préfentée comme une très forte ob¬ 
jection au fyftême des nerfs mouvans 
& des nerfs fentans (o). . A 

d. Enfin cette hypotliéfen’eft point 
nécefiaire pour rendre raifon de toutes 
les efpéces d’action des nerfs , je le 
prouverai plus bas, & elle n’eft point 
néceftaire pour répondre à quelques 
difficultés , que l’on avoit propofé 
-centre le fyftême des efprits animaux , 
rparce que ces difficultés n’éxiftent pas. 
On avoir dit, la diffipation des efprits 
animaux eft immenfé i il faut: donc 
qu’ils retournent d’abord;au cerveau, 
fans quoi le cerveau n’y pourroit pas 
fournir: mais outre que cette diffipa- 
tion eft moins considérable que l’on 
ne penfè, comme je le prouverai bien¬ 
tôt , & qu’il y a peu de cas • dans lef- 
qu'els le cerveau n’y piiilfe fournir , 
quand ces cas arrivent, il n’y four- 

(fi) Inftitutioo.es . phyC:. :;201. not. a, r 
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nit réellement plus, & toutes les for¬ 
ces nerveufes font épuifèes. 

Dailleurs les veines nerveufes ne 
remédieroient point à cet accident \ 
l’aétion nerveufe 11e feroit point une 
iimple augmentation de viteife dans 
la circulation nerveufe, ce feroit un 
épanchement du fluide nerveux dans 
tous les endroits où il feroit nécef. 
faire , foit pour augmenter faction 
mufculaire, foit pour fervir à d’autres 
fonctions ; il ne repalTeroit donc point 
des artères immédiatement dans les 
veines nerveufes ; mais il feroit épan¬ 
ché dans des cavités quelconques; il 
eft vrai que les bouches des veines 
nerveufes pourroient s’ouvrir comme 
celles- des autres veines ab forban tes 
pour le repomper , mais elles n’en 
répomperoient jamais qu’une bien pe¬ 
tite partie, & la viteffe^ayec laquelle 
elles la reporteroient au cerveau , vi- 
telfe que nous ne pourrions compa¬ 
rer qu’à celle, qui charie la fève , 
n’approcheroit pas de la vitefle avec 
laquelle la force animale opère le 
mouvement qui porte les efprits ani¬ 
maux aux parties, viteÇe étonnnante, 
& dont j’aurai oçcafion de reparler 
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dans la fuite; ainfi la diffipation des 
efprits animaux n’eft pQint auffi forte ! 
qu’on la crû, & les veines nerveufes 
n’y remédieraient point ; ce fyftème 
n’eft donc point néceifaire pour ex, 
pliquer le fait, puifque le fait n’efi; 
pas, & il ne l’expliquerait pas. Bail¬ 
leurs la circulation répétée d’un fluide 
féparé de la malfe du fang dans l’or¬ 
gane féparatoire & dans les mêmes 
vailfeaux fécrétoires eft fans exemple, 
Sc l’altération que les fluides qui ne 
font pas reiiouveilés fouffrent & qui 
les rend continuellement plus âcres 
les aurait bientôt rendus ineptes à 
tout office, comme on l’a déjà vû 
dans les remarques de M. Monrô. 

On a cependant toujours voulu éta¬ 
blir cette circulation ; à la fin du fièclè 
dernier, un Religieux Bénediélin en 
fit l’objet d’un ouvrage particulier où 
il admettait des routes impoffibles (#). 

: , ' Déplus 

^ (p) Traité de la circulation des efprits 
animaux, par un religieux de ; la congréga¬ 
tion de St. Maur. ia. Paris 1682, fort 
liftéme dont il poüvort avoir trouvé le 
germe, dans Seger & dans SylviüS , 
confifte à faire préparer, les efprits animaux 
dans le plexus choroide , & enfuite dans 
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Depuis lors ou a bien fenti que cette 
circulation fe faifoit comme toutes 
les autres, les efprits animaux épan¬ 
chés dans les cavités de quelqu’efpéce 
qu’elles foyent font remêlés aux autres 
humeurs , réabforbés comme elles , 
rendus aux veines lymphatiques & 
fucceffivement à la malfe totale des 
humeurs £ q ) dont ils font partie, 
& il eft probable qu’ils contri¬ 
buent à la qualifier de telle ou telle 
façon, À la rendre peut-être plus 
ftimniante, à animer davantage l’ac¬ 
tion des vaiiTéaux ; idée que paroit 
avoir déjà eû Vieussens quand il 
dit (r ) : * qu’une partie des efprits 
„ animaux rendus aux vailTeaux fan- 
„ guins ranime peut-être les forces 

la glande pïnéale. Ils en reviennent dans 
les trois premiers ventricules , & par leurs 
porofifcés ils fe portent aux nerfs, d’où 
ils repaffent par les vaiffeâux lymphatiques 
dans la veine fouclaviére , le cœur,' les 
artères du cerveau. Il faifoit les efprits 
aeriens & ignés. Th. Bartholin réfuta 
ce fyftême, dont Rio lax avoit eu la pre¬ 
mière idée. 

( q ) Boerhaave prælech academ. ad 

§• 286, 

(r) Neuroç/rapfï. 1 . 3. ch. p. 302. 
Tome I, N 
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» des principes adtifs du fang ” ; mais 
alors cette circulation n’a plus rien 
de particulier , & il n’eft peut-être 
point vrai que ce foit les mêmes e£ 
prits qui font féparés de nouveau dans- 
le cerveau; cela n’eft pas même vrai- 
femblabJe. La matière qui doit les 
fournir fe trouve fans doute du plus 
au moins dans toutes les fubftances 
nutritives, & eft plus ou moins bien 
développée dans chaque animai à pro¬ 
portion de la régularité 8 c de la force 
des fondrions. La bile féparée dans, 
le foye & portée dans les inteftins y 
produit les effets auxquels elle eft 
deftinée, fes parties s’y mêlent à d’au r 
très, elle n’eft pas toute entrainée 
avec les excrémens ; il en repafle une 
partie dans le fang, & cette partie a 
fans doute encore fon utilité; elle eft 
reportée avec le refte du fang au foye ; 
voilà une circulation de la bile; celle 
des efprits animaux eft -la même; ils 
n’eu ont, & peut-être ils ne pour- 
roient pas en avoir d’autres. Mais je 
crois avoir fuffiiamment prouvé , 
combien peu ce {yftème des veines 
nerveufes eft fondé, & je paife aux 
autres fyftêmes imaginés pour expli- 
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quet la double action des nerfs en 
l'en s contraires & en même tempsd 
Puifqu’elle ne fe fait pas par des 
tubes différons, qui charient le même 
fluide mais en feus ©@**traire , 011 a 
penfé que des fluides diflerens, ren¬ 
fermés dans les mêmes tubes, pou- 
voient opérer l’un le mouvement, 
l’autre le féntiment, & ce %éfcême 
mérite d’ètre examiné: 

§. ié'v G*eft M. Ci -g.wsm® qui a 
dit le premier, qu’ë pourvoit bien 
y avoir deux espèces- d^-efprits api- 
maux , les uns- destinés au mouve¬ 
ment, les autres au -Sentiment y &: il 
a expofé cette idée avec ©et ordre, 
cette flmpficité, cette- précbfion , qui 
earaélèrifent les produirons du- génie * 
- il £ d iufte -de V entendre lui - même. 
M On iàit, que i’efprit animais-dit cet 
}, ilîultre médecin, efl principalement 
^'liefliné à exciter en nous lés fen- 
» : dations i & à y produire le motive- 
.» ment : il eft inconteftàblem&Atdé- 
, 3 montré; par Tanatomie-, que- les 
» mêmes mer fs de diitVibuept dans les. 
2 s| r 'or-ganes des feirs & dans ceux du 
J3 j mouvement > on fait encore , & 
J, 011 fê^yoit -tous lès -jours dans la 
N s 
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„ pratique de la médecine, qu’une 
„ partie qui a perdu le fentiment 
„ coriferve le mouvement, ou le con- 
jj traire. Il n’efl: pas douteux que cet 
M état de maladie ne doive fe rap- 
w porter à un vice des nerfs ou du 
55 liquide qu’ils contiennent j le notn- 
35 bre des parties qui font attaquées 
J, tout-à-la fois , ne permettant pas 
35 de fuppofer qu’il foit dans les or- 
3, ganes., La difficulté que l’on ren- 
35 contre à expliquer ce phénomène, 

J, la peine qu’on a à rendre ration j 
35 du mouvement des. mufcles qui dé- 
; a, pend de la feule ftrudture des pan 
s, ties ou de la volonté, & enfin les 
55 différens états de maladie qui por- 
55 tent le trouble dans cette fonction, 

55 nous ont déterminé à penfer qu’il 
s, pourroit y avoir dans les nerfs 
; 55 deux fortes de matières , dont le 
5 ? mouvement ne feroit point fournis 
53 aux mêmes loix, & qui pourrpit 
a, fbuffrir féparément dans l’état de 
s, maladie, 

,5 Le peu d ? efpace r .qu’il paroit y 
35 avoir dans le corps. pulpeux ; des 
J, nerfs & du cerveauifelt point 
jj contraire à cette 'idée, .parce qu’il 
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eft aifé de concevoir qu’un liquide 5 
ri que les verres, les mieux travaillés 
55 n’ont pas rendu encore' fenfîble * 
3j peut parcourir avec liberté un e£ 
5/ pacé qui rie Feft pas. Les deux ma-. 
„ tiéres qui !&■ Gompofent peuvent. 
,3 avoir des mouvemens contraires , 
fans que Faction de l’une fort un 
5j obftaele à celle de l’autre. On fait 
ri qu’un point donné dans l’air , re¬ 
ri çoit tous les rayons de lumière 
ri qui viennent du firmament & de 
ri la moité de La furface de la. terre, 
ri L’efprit humain ne faut oit conce- 
ri voir le nombre prodigieux des 
„ rayons qui fe croifent dans le même 
ri point & en diffère ns feus > chaque 
rayon ne laiffe . cependant pas de 
ri confier ver fon mouvement & fa di- 
ri reclion. La matière du Ton paffe 
„ encore par le même point , fans 
3? fooffrir aucune diminution dans fa 
„ viteffe. Les molécules qui s’élèvent 
» des corps odoriférans, qui ne tien-, 
ri nent leur mouvement que de leur îé- 
,3 géreté, pénétrent encore ce point, 
ri & ne trouvent aucune réfittance de. 
« la part du nombre prodigieux des 
ri petits corps qui femblent le çem- 
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,5* plir. Bifons plus, le mouvementée t 
. # la malle groffiere de l’air n’appor- 
55 tèfâ que de très petits changemens 
„ dans la détêrmin-ation de tous ces 
„ eorpsv Ge fait, dont il n’eft pas’ 

& permis dé douter, ne donne-t-il 
9 j pas quelque vraisemblance à nôtre 
» feppbtîtktô? Si le vetre, qui eft 
,ÿ ün cbr.ps fôlide eft traverfé dans 
3? - le rnêüÊe témè pa$ ks particules 
,5 igrréefc, par les rayons de lumière, 

,y & par une matière étberée que 
5, nous ne connèifibni pas y trouvera- 
35 É -on quelque difficulté à péftfer 
qu’il y ait dans lé eorps^ pulpeux 
,, des nerfs & du cerveau ,• des efpa- 
» ces dans- fe {quels de»* fortes de 
# matières pourront ié mquvo-ir avec - j 
li&erfé # quoique* dans Bnfeu&con-. ! 
traire; • , 

& Si Vêtit peut jugéf de la- nature 
jj des* deux matières j dotîfc nous -I 
af, eréÿbns qaéFefprit animal éîl ecrai- 
,5 pofé,; parce qui arrive dans l’état 
jj- de ,< comîwe dans celui de ma- 
,5 ladie $ il y a Metf de penfer qu’il en 
,ÿ eftune extrêmement fubtile, capa- 
,5 ble d’exciter les fenfations, & que 
,5 Fantre plus groffiere eft propre à 
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3, produire ie mouvement. La "pre- 
33 tniére eft Finftrumënt dont Famé 
„ fe fert pour exécuter fes opérations: 
,3 je crois qu’on peut Tappeller la 
33 matière du feiïtiment. La fécondé, 
,3 très élsfîique, peut, par ie déve- 
3, loppement de fefe rdfiorts , raccour- 
33 ck les fibres ébattues# il-me pa- 
ÿ, rrât qu’on doit* l’af>pê$er te matière 
33 du moavenienti Ct» dés*- marié* 
ÿ, re-sv dê mterafr q§oé l’èt^o tm-mafeéftel 
,3 qsfi tes afam©-* fofffcpréféré# cfetei 
33 toutes? tes parties - efùi' ne fauteteiît 
si eMcutor, les aux^ueMe# 

- lotrr ftsséteffe? les*, at fournifes* fans 
3 5 le fecours dr ce liquide 

Ce ÿ <ÿaè-# comme ôn* lé 

#oitr>> «& fondé far eFautPeg* {faéne« 
nréftes , nte- réeffc qaae^ de* fédüifefa -,*ià 
fe rapp-roelié'de celuscfo IvLj £»e 
RAR ÿ ^ni exj^uéié âv«é> beâjüéêtof- 
de fagaeîté îk- facilité .aée© laque lie 
différents tons fe 4 trinfm-ettônt dans 
le m ême air, par te: variolé des par¬ 
ticules de ceteair,,, dont lés Unes étoient- 
fufceptibtes d’air ton , le^ aut#Ss é’un 
autre î mars qaelqîs’i'ngénîeu-x que foit 
ce rnéchanifme, quelqu’autorité qu’il 
tire du nom de fon auteur, je crois 
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que Ton peut établir que ce n’eft pas 
celui dont s’eft fervi 1 ^ Nature. Da- 
bord je commence par rappeller ce 
que j’ai dit, c’eft qu’en expofant l’ac¬ 
tion des nerfs on verra qu’il n’y a 
befoin, ni de deux ordres de nerfs » 
ni de deux fluides différens pour 
rendre raifon, foit du phénomène qui 
à déterminé M. Lieutaud à admet¬ 
tre deux fluides, foit de tous les au¬ 
tres j un feül ordre de vaiffeaux, un 
feul liquide charié dans ces vaiffeaux 
fuffit à tout? j’efpére-de le prouver pjus 
Bas j & ceux qui lavent que la Natu¬ 
re employé toujours les moyens les 
plus Amples, conviendront que c’eft 
une forte préfomption en faveur de 
ce fyftème , & une forte raifon de 
ne pas recourir à d’autres > & l’on 
doit à Yieussens la juftice de dire 
qu’il l’a très bien fenti j ê’eft une 
queftion rebatue, dit - il, s’il y a des 
nerfs moteurs & des nerfs fentans r 
ou des efprits animaux moteurs & 
fentans ; & il établit pofîtivement 
qu’il n’y a & ne peut y avoir aucune 
divërfité entre les nerfs , ni entre les 
efprits animaux , & que ce font les mê¬ 
mes qui fervent aux différentes fonc- 
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fions O), mais il n’explique point 
comment il comprenait leur action. 

En fécond lieu , on doit- nécelfai- 
rèment envifager les efprits animaux: 
comme une fécrétioil, & leurs qua¬ 
lités dépendent du diamètre , & de 
l’action des derniers vaifleaux de la 
lubftarice médullaire du cerveau. S’il 
y a quelque liqueur parfaitement ho¬ 
mogène dans le corps animal, ce doit 
être affinement les efprits animaux, 

& il parait impoffible que le même 
organe fépare des liquides fï différons- 
& lî diftincts. 

Troifiémement, quand' cette répa¬ 
ration feroit pofîible , quand d ! es' li- r 
qiiidës de différente efpécé ëxifferoi'ènt 
dans les tubes nerveux , il feroit im- 
pôfïible que l’un exerçât Ton adioit 
fans mettre l’autre en mouvement ÿ 
chaque fenfation produiroit uiV ffipu-- 
vément,.chaque mouvement une feu- 
fation 5 ce q r ui eh contraire: à j’expé- 
riénqe, & ce qui prouve que: l’on 
ne peut point admettre ce fyftême 
dont l’auteur paroit déjà avoir feu- 

.(i 1 ) Neurogkaphia. iivvij. cap. ,!*■' 
Î$ 9 * 

-■ ■ . N $ - _ ■ 
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ti rinfufïjfance^ en le propofànt ; mars 
un fyfïème ingénieux, lorfmême qu’il 
n’efl pas le vrai, a fon utilité en ce 
qu’il facilite les moyens pour arriver 
à dVutfés; & fes réflexions que celui-ci 
trî’à fait faire -ont peut-être contribué à 
nie conduire à celui que j’adopterai 
jûfq r uès-à-ce que quelqu’un qui voye 
miêùx que moi, m’en ait démontré 
•f erreur. 

$ i Là deririéfe îiypothéfe pro- 
|>bféé pour expliquer le nléchanifme 
•tfü fiiôuvémènt & dü feiitirnent, efè 
pelle qui établit qu’il y a des nerfs 
jîoùr le mouvément, ét tfàütres pouf 
le fentinieflüt (t) -, & GâL-ïen en avoit 

-fit) ,? e ‘dsns -une dîffeÊtation très* 

bien Pake , ,& foutenue à -Le?de , par un 
de M. Ë. S. Auhhus v que cet 
anüftré unatomifte addpfcéît ce ïdîêmè. Sen- 
^tft cëiebef rimus S. S frLIÎfNuS, 1 qU'od 
u'onanr ;pir 'conftet 'Vf deq^fef mediîi-Fa^, 
îdîicet fex r&ëêkftà q*sg PeÈite «rgaffcffm,, 
& :ex irtedpllâ quæ- nietum -efficére pe-seft ; 
p&c. Les fibres âe la âêmiére efpéce vont 
-au mufôle ; celles de la ^ prenliére aux 
papilles de la peau ; ce quf prouvé que 
lia cbofe efi ai «fi, ajoute -t - il, c’-eft que 
-iïohs • pouvons -ex-é&Mt. ê^BwSmMerit le 
unouvement & le tac X. Egid. van, -Li mmm&7 
«de coçperç confe oriente. ieid. 17.?. ,o. 
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fait de trois efpéces ( tit) , les durs, 
les mous , & ceux qui tenoient le mi¬ 
lieu entre deux. Les durs en général 
-font très propres au mouvement , très 
peu au fèntiment. Les mous très pro¬ 
pres nu fentimenty très peur au.- mou¬ 
vement ; ceux- même- qpi font très 
durs ne font proftési .qyi’a»- mouve¬ 
ment, & ceux- qui font très mous qu’au 
feutiment. Ceux qui tiennent le mi¬ 
lieu font également capables de- mou¬ 
vement & de fentiment feloiv moi, 
îajoute-t-il, les nerfs-durs viennent de 
la moelle épi ni ère, lés-netÀvmous vien¬ 
nent tous du cerveau-, 8c il donne' 
aine double Origine à goux- qui font 
moyens. i°.En-les Gompefantfde nerfs 
du cerveau, &- de. i>e-r% de la-moelle- 
4piiiiére : • 2°. En étabiiifànt, que- ceux- 
-qui font fortin* très motis-dû cerVean 
;ëc qui alors n’étoient-rj^ropees-. jqs-’au* 
Cen timéiit, deeheht d ureîiént en 

js’éloignant de leur- -origine & devien- 
aient alors cïtpablés de-mouvement-(x). 

•Cm) "Dans plufieurs endroits mais fur 
'tôüt de" uju part. i. 9. clu 14. Charter 

4 - P- $23." - 

'C*7 Qùühdô igitür nervüs qùiâdMâ céëbm 
dnollis jucrit caatus , 3 zepentè quidsm mot&~ 
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Il y elia, dit-il, qui confervent leur 
mollefle fort loin 5 . tels font ceux 
qui vont à l’eftomach, parce qu’ils 
doivent y relier fenfîtifs ; d’autres 
la perdent plutôt, & après avoir été 
fenlitifs, dans leurs premières divi¬ 
sons , deviennent bientôt moteurs. 
Un fyftême qui fait venir tous les 
nerfs moteurs de la moelle épiniére 
effc évidemment réfuté par les ob¬ 
servations anatomiques; celui qui éta¬ 
blit qu’il y a des nerfs qui ne font 
que moteurs , & -qui relient infenli- 
bles, contredit tous les faits ; & en¬ 
fin s’il y a des nerfs qui tfopérent au¬ 
cun mouvement, ee n’eft point qu’ils 
fôyent inhabiles par eux-mêmes à cet- 
tè fonction, mais c’elt parce qu’ils 
ne fediftribuent pas à des mufcîes, 
qui font les feuls organes capables 
tFopérer un mouvement vilîbîe ; auf- 
fi ce fyftême tel que je viens de l’ex¬ 
po fer , ne s’eft point foutenu , mais 
il a peut-être fervi à celui que Vil- 

rtus efft non poteft ; exporretfus tamen , 
etc prQgrêjfus ,ff Jiccior & dnrior feipfô 
evadat , onmino tandem erit motorim.. ( ibid, 
«liart. t. 4. p. Ç2J, 
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LIS a établi & développé , quatorze 1 ' 
cens ans après Galieïj -, qui fut da- 
bord adopté par d’habiles Phyfiolo- 
giftes , & l’a été même de nos jours * 
quoique déjà rejetté par d’autres, & 
enfin battu en ruine par M. Haller* 
Il diffère du premier principalement 
en ce que l’on fubftituoit le cervelet 
à la moelle épiniére , & en ce que 
l’on n’attribuoit pas à la feule diffé¬ 
rence d’un peu plus ou moins de du¬ 
reté acquife dans le cours du nerf * 
fans aucun autre changementla fa¬ 
culté de changer abfolument la natu¬ 
re de fes fonélions. Dans ce der¬ 
nier fyftême le cervelet fournit les 
nerfs deftinés aux mouvemens, & 
fur tout aux mouvemens vitaux ï ceux 
qui font les organes du fentiment 
viennent du cerveau y mais comme 
il y a clés nerfs qui fervent évidem¬ 
ment au fentiment & au mouvement, 
on les compofe de fibres qui vien¬ 
nent du cerveau & du cervelet. d. j 
On croyoit avoir befoin de cette 
double origine ,: pour expliquer ce phé¬ 
nomène dont j’ai déjà fî fou vent par¬ 
lé , & qui a fait imaginer, comme oiî 
l’a déjà vû » d’autres fyftêmes y c’efl 
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que le mouvement & le fentiment 
.peuvent cefler indépendamment l’un 
«le l’autre dans une même partie j & 
cet autre phénomène que le fommeil 
naturel & les maladies foporeufes of¬ 
frent tous les jours , qui eft que tout 
fentiment & tout mouvement volon¬ 
taire fe perdent & que les mouvemeus 
vitaux continuent 5 la circulation eft 
.tout auffî forte quelquefois même 
davantage 5 donc , difoit-on, elle ne 
dépend pas des mêmes nerfs que les 
autres mouvemens mu feula1res. Mais 
ices deux phénomènes s’expliquent très 
bien , comme on le verra plus bas , 
fans avoir receu*» à ce fyftème qui 
quoique défend® encore par M.. Boer- 
?haave & apsès Soi' par M. Vaa 
Swieten eA rée-Hemen't infoute- 
nable. L’un des paâàges de M. Boeb.- 

' (f/) Gommastarfi .-tÆ* 

p. 182. Leide 17425.^li la défend même: 
d’une façon'plus polkiva que M. BoekràA- 
WE, ce qui eftj&ft étbnnTînr, plfifq if int^péfr- 
dapiment SéAcfdétfes qtf’âvoîerv’t^d'éjè flïrmé 
xohtfè ce Méfie Fâ'Emcr, PrroAK^r\, 
-;& • Svv a MOTERïë sm s> Ml HfeLiîB# em àv-oit 
démontré l’erreur d-ans le- quatrième. tome- 
•de les commentaires fur les Irifiituts de 
ÜL Losuhaave , JV ma. p. ygi : .&& 
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ha A ve (3} -, doit cependant être cité» 
parce que non -feulement il admet ce 
iyftème-, mais il paraît même vou¬ 
loir en rappel 1er un autre plus ancien 
fur les différentes efpéces d’efprits ani¬ 
maux les médecins modernes, dit- 
14 il, ont renverfé l’ancienne diftinc- 
5 î tion des efprits-, fans avoir a (fez 
,5 pelé la choie ; car c’eft une con- 
„ jeéture très probable , que les et 
53 prits du cervelet font très différais 
,j de ceux du cerveau , paifqu’ii y a 
33 une grande différence dans la ftruc- 
»_ ture des deux organes, & nous ne 
35 manquons pas de raifons qui prou- 
•« vent que les fcrüèïions animales tien- 
,5 nent au cerveau, & les vitales au 
•■53 cervelet, & que par là - même on 
», -peut fans i fi ©onvèni eiff app e 1 le r pro- 

qol avoir paru deux a'hs avant le 2. verL 
dés ccmriTfërït. dé M. T. Üw*. & que précifé- 
uisent dans fe rn-éme môment ffî. Kaw, 
-n€Vea de M. B&EKffaÆYE,, ami de M. 
"V. SwïETE v, SÉ-vivant dans la même ville, 

réfutait ce d’excellentes .raifons, 

Jmpeturn fade rts. J. 337. p. 370. 

(3) Præîect. ad inftitut. §. 291. t. 2. 
f- , voyés agffi. §; 302. p. & 
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prement efprits animaux ceux qui 
„ fe féparent dans le cerveau, & efi 
55 prits vitaux , ceux qui fe préparent 
55 dans le cervelet. On pourra en- 

fuite appeller efprits naturels , ce li- 
55 quide qui coule dans des canaux, 
s> très fins à la vérité & de la der- 

uiére férié, mais qui nailfent non 
35 point du cerveau , mais des artères 
55 rouges mêmes , dans toute féten- 
35 due du corps; liquide qui ne meut 
55 ni ne fent, mais qui fert à la nu- 
55 trition des plus petits vailfeaux du 
55 corps. 

§. 167. Les raifons qui détruifent 
Ce fjftème ont été mieux' développées 
par M. Haller que par aucun 
autre phyfiologifte ; & premièrement 
les obfervations d’après lefqûelles oit 
établi Soit 1 que les léfions du cervelet 
étoient mortelles & non pas celles du 
cerveau , ce qui prouvoit la plus gran¬ 
de importance de ce premier organe, 
ne font point concluantes. Il y a plu- 
fleurs, léfions du cervelet mortelles* 
mais il y en a beaucoup du cerveau 
qui iefont auifi , & il y en a du cer- 
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grand nombre d’obfe^lations d’ani¬ 
maux qui ont vécu non feulement 
des heures, -mais des jours & des 
femaines , après qu’on leur a eû. em¬ 
porté la tête , & ces obfervatioiis dont 
je reparlerai plus bas, prouvent que 
le cervelet n’étoit point néceflàire à 
leur vie. Les bleüures de la moelle 
épiniére font toujours mortelles & 
promptement mortelles , & cela par 
une raifort fort fîmple j c’eft que 
les nerfs vitaux viennent plus de la 
moëlle épiniere que du cerveau & du 
cervelet^ les fondions peuvent doue 
fe foutenir après làVperte des deux 
dernier es parties, mais non pas après, 
celié de la première. Les délions 
du cervelet occaflonnent des con- 
vulfions violentes dans les mufcles y 
qui ne fervent point aux mouve- 
mens vitaux, ce qui prouve qu’ils y 
énvoyent des nerfs ÿ & après avoir 
comparé exactement toutes les obfer- 
vations & toutes les expériences M. 
Haller conclut que la plus grande 
partie des efprits vitaux vient de la 
moelle épiniére ( qui fournit auffi 
beaucoup de nerfs pour les parties 
Tentantes , une autre partie du cer- 
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velet , & une troifiéme moins cou- 
fïdérable du cerveau Ça). 

En fécond lieu, ce fyftême eft abfo- 
lument contraire à celui des nerfs 
durs moteurs, & des nerfs mous féru ï 
tans , qui eft cependant adopté par 
les mêmes phyûologiftes, & qui a mê¬ 
me fervi de baze à celui que nous 
combattons; puifque le cervelet eft 
évidemment & contre ce que quel¬ 
ques-uns d’eux ont avancé, d’une fubf- 
tance plus molle que le cerveau. 

Troifiéme ment , fi l’on en excepte 
la première & la fécondé paire, ’& 
le rameau moü de la feptieme, il n’y 
a aucun nerf qui ne ferve également 
au mouvement & au fentiment , & 
û ces trois paires aie fervent point 
«u mouvement, ce n’eft pas par une 
ftruêlure qui leur foit particulière 8 c 
qui les en rende incapables , mais 
parce qu’elles- fe diftribuont dans des 
parties ou il n’y a* aueisfte filtre rmu- 
cuîaire : la premier© <§& la fécondé 
paire fortent toutes du cerveau > 

Ça) Boerhaav. prsèleâ. §. 600. t. 4 - P« 

S 92. & Eleni. phyjt 1 . 10. feft. 7- !• H.j 
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mais le rameau mou de la feptieme 
paire tire une partie de Tes fibres du 
cervelet. . 

Enfin, excepté les deux premières 
paires , toutes les autres paires du 
cerveau tirent des fibres du cerveau 
& du cervelet.. La clnqueroe paire qui 
fert évidemment aux feûtimens & 
aux mouvements mufculàirèsL mais 
fertout au fentiment, eft celle de ces 
liait paires qui tire le plus de fibres 
du cervelet, qui fournit auffi beau» 
pour là fcrbffigftie ^ pour la qua¬ 
trième , pour le rameau dur de la 
feptiemé j peut la lumviémè,. qui tou- 
tés n’ont aucune iiifioence fur les 
mouvement vitaux , mais qui fervent 
aux fentimeits 8 & aux rhouvemens vo¬ 
lontaires. La buittenae eft cpmpofée 
de fibres du cerveau & du cervelet. 
Si les premières' îi’étoient que fen- 
tantes, & les fécondes que mouvan¬ 
tes , il feroit bien difficile de conce¬ 
voir comment dans le même nerf la 
partie -mouvante ou vitale pourroit 
être dans un très grand mouvement 
pendant que l’animale feroit dans un 
très grand calme , & réciproquement ? 
•& enfin pourquoi la nature auroit- 
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elle eu tant de foin de confondre des 
fibres qui ont des ufages fi différent 
& d’en envoyer à des parties où elles 
font très inutiles leurs fonctions fe 
feroient bien mieux exécutées , ft F 
elles avoient marché bien féparées les 
unes des autres. Ainfi J’on eft fondé 
à conclure d’après toutes ces obferva* 
tions , qu’il n’y a point différen¬ 
tes efpéces de. nerfs ; que le cerveau 
& le cervelet ne différent point e£ 
fentiellement dans leur dernière or- 
ganifation j que les léfions graves de 
l’un & de l’autre font mortelles, les 
légères-guériffables ; enfin que le cer¬ 
veau envoyé des nerfs mouvans & 
fentans aux. organes vitaux, & que- 
le cervelet en fournit de femblables 
aux organes fournis à la volonté (A)- 
Après avoir fait un grand nombre 
d’expériences fur les plaies du cer¬ 
veau & du cervelet, fur l’amputation 
même de ces vifcères,. M. Haller 
a toujours vu que les bleflures du cer¬ 
velet produiferït à peu près les mêmes' 

( 6) M. Caldaxi , dont l'autorité eft 
toujours d’un grand poids, rejette auflt 
abfolument la diftinction des nerfs moteurs- 
&, fentans. §. aoj. 



des Nerfs- 309 

aeçidens que celles du cerveau, ce 
. font des convulsons qui n’empêchent 
pas la refpiratipn & le mouvement 
du cœur de continuer. Il n’y a donc 
aucun fondement, dit-il, à lui attri¬ 
buer .d’autres fonctions qu’au cer¬ 
veau, ou à le croire plus nécelfaite 
. à la çonferyation de la vie (ç) f On peut 
jouter une autre .réflexion. Des eon- 
vu liions imiverfelles fuivent les bief, 
fures du cervelet, comme celles du 
cerveau; il faut donc que les nerfs 
des mufeies volontaires des membres 
Sc de la t.ête tirent également leur 
moelle du cervelet , comme ils en. 
tirent du cerveau même, 

§. 1 £8* Mais, dira-t-on peut- être 9 
il les fonctions du çerveay & du cer¬ 
velet font les mêmes, lî leur organi¬ 
sation intime eft la même , pourquoi 
cette différence dans çe que nous dif- 
tingons de leur ftruçture extérieure ? 
Pourquoi cette attention que l’Auteur 
de la Nature a eu de les féparer par 
des moyens affez efHçaces pour que 
l’un puilfe recevoir des Iffiqns affez 

(c) Mémoires Jhr la nature irrit. £# 
fensfex per. 154,1. 1. p. 309. 



confidérables fans que l’autre s’en 
reffente ? Nous fommes bien éloi¬ 
gnés d’ètre à même de rendre jamais 
raifon de toutes les fins des ouvra- [ 
ges de la Nature ; mais s’il étoit per¬ 
mis d’hazarder une conjecture , ne 
pourroit-on pas dire que l’important j 
ce même de la fonction a diCté cette 
réparation & cette différence. Si le 
cervelet n’avoit pas été plus féparé 
du cerveau, que les différentes par¬ 
ties du cerveau ne le font entr’elles, 
ou en un mot fi ces deux corps n’en 
àvoient fait qu’un, une lé fi on qui 
lui feroit furvenue , auroit détruit j 
toute la machine i au lieu qu’a l’aide - 
de cette réparation, la léfion d’une 
des parties entraine des dérangemens 
dans les fonctions , mais fa partie 
fubfidiante ayant été préfervée , & : 

fervant aux mêmes fonctions, füffît , 
pour en empêcher la cefiâtiôn totale. 

Si leurs fondions euffent été entière¬ 
ment féparées, fi l’organe du fenti- 
ment n’eût pas été celui du mouve¬ 
ment, untf léfion du -cerveau capable 
d’en fafpcndre les fondions , fans le ' 
rendre incapable de les reprendre, eût 
abfolumçrit détruit toute fenfibilité > 


des Nerfs. 3ïï 

une îéfion analogue, dans le cervelet 
eut détruit tout principe de mobilité ; 
mais comme il eil prouvé par les faits 
que, ces deux états ne peuvent pas 
durer long-tems l’un fans l’autre, il 
eut été très dangereux de faire cette 
réparation de fonctions, puifque la 
ceffation abfolue de celle d’un organe 
auroit entrainé celle de l’autre; & que 
les précautions prifes pour que les lé- 
fions de l’un ne fe communiquaffent 
pas à l’autre, auroient été inutiles' 
puifqu’elles s’entrainoient réciproque¬ 
ment. La différence dans l’organifation 
extérieure tient fans doute au même 
but, & eft-une fécondé précaution; 
la féparatiorr de lieu, celle que pro¬ 
duit la tente du cervelet prévient 
la communication' de plufieurs acci- 
dens externes du genre des coups , 
des chutes , des épanchemens ; mais 
la différence d’organifation fert peut- 
être à prévenir les accidens qui peu¬ 
vent tenir à des caufes internes , plu¬ 
tôt phyfiques que méchaniques. Les 
effets de la plus ou moins grande 
quantité de fan g à la tête , la difpo- 
fàtion plus ou moins vifqueufe de ce 
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fang, Ton plus ou moins décrété, \ 
les différentes caufes d’inflammation, 

•de ftafe* d'épanchement, doivent cer¬ 
tainement avoir des effets différentv 
fuivant la diverfité des organes j & ks 
obfervations journalières qui appren¬ 
nent que les mêmes caufes de mala¬ 
dies affe&ent diverfement différens | 
organes , le prouvent. La variété dans { 
J’organifation extérieure & viiîbie du 
cerveau & du cervelet a donc pu avoir 
pour but de faire que les caufes ma¬ 
ladives internes , linon toutes au- 
moins un grand nombre, n’attaquaflent 
pas en même tems le cerveau & le 
«cervelet ; ainlïTon peut conclure, i°. 
que la nature leur a donné une fonction 
commune, mais qu’elle les a féparé 
& fabriqué même un peu diferem- 
ment, quant à l’enveloppe, pour que 
les caufes maladives qui afecieroient 
l’un, n’afeçtaffent pas l’autre, & que 
celui qui refteroit fain, foutint aflèz 
les fonctions pour que la vie ne ceffà.t 
pas. 2°. Qu’ayant établi qu’un genre 
des deux grandes fonctions, ienfibilité 
& mobilité, ne pourroit pas fubfif- 
ter longtems fans l’autre , elle ne 
pouvoir pas aiîïgner, l’une à un or¬ 
gane , 
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gane , l’autre à un autre, püifqu’aîors 
la perte de l’une entraînant celle de 
l’autre ,* cela .rendrait abfoîument inu¬ 
tile la précaution qu’elle prenoit de 
les féparer. 3 0 . Qu’après avoir pris 
toutes les précautions pour qu’une 
Partie dfe ' l’origine des nérfsfut /à 
l’abri* dds accidens qui pou voient' ar¬ 
river' à l’autre , elle a dit préndre 
toutes 1 les précautions , pour-que cha¬ 
que partie du corps tirât des' nerfs 
& du cerveau & du cervelet , afin 
que quand Fune de ces parties fbuf- 
- friroit , les - fondions fe foutimTent 
•■toujours à un- certain 'point. 4“ Que 
c’eft vraiiemblaHement dans le' même 
but que les 'organes vitaux 'tirent 
auffî une partie; de -leurs nerfs "de- la 
; moelle épiniérc- , qui ofi -tme "troifil. 

jfabrique-tfes 1 ïe parérr dés 1 ti e 5 x ’au- 
; très , à l’abri par là même de beau¬ 
coup d’accidëris.. quj. jièuyeift !étir 3 af- 
' tivér5b&-' ■■■ cës-aojr^nCs •étaiÿ ii îês?flû'» 
importants, font ceux poUPjejquéîs 
■-5%. -a principalement : réuni .dèk nerfs 
* de'-^tr : oâ r: diHerenfièb I '-- 1 or^inds'v^rnâis 

qui ,n’o.nt qu’une externe action..,La 
Nature- î?à'pâ¥ 1 iFémË B que diotfe Nie 
tint à un feui fil, elle l’a fait dépeiv 
Tom. l % O 
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dre de plufieurs. J’ajouterai encore 
ici une réflexion : c’eft que fi les nerfs 
du cerveau difFeroient de ceux du 
cervelet 8 c avoient des fondions dif¬ 
férentes , il faudroit donc aufli trou¬ 
ver un troifiéme genre de fondions 
à afligner aux nerfs de la moelle de 
l’épine j mais on fent dans quelle ab- 
furdité on fe jetteroit, & il me pa- 
roit toujours plus raifonnable d’en 
revenir à croire qu’il n’y a qu’une 
feule efpèce de nerfs dans le corps, 
que leur façon d’agir eft la même par 
tout, 8 c que tous les efprits animaux 
font -fans dout,e les mêmes ; il faut 
même remarquer que la Nature a 
voulu que la moelle épiniére fut 
abreuvée du même fang que le cer¬ 
veau & le cervelet, & pour cela elle 
lui a donné les artères fpinales qui 
partent des vertébrales fous une di¬ 
rection tout à fait, rétrogradé & fi 
différente de celle' des autres .artères 
qu’il n’e.ft pas poffible de douter qu’el¬ 
le n’ait une fin particulière (<sQ : 
Je finirai cet article pat une-,remîm¬ 
es) Haller ad Boerhav. §..,232. 8 c 235» 
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que très jufte de M. Kaw Boerhaave , 
c’eft que les efprits devant être la plus 
«mple des humeurs du corps, ils ne 
peuvent être que d’une feule efpéce. 
CO Mais de quelle nature font-ils? 
Ge fera l’objet de l’article fuivant. 

Article VI. 

De la nature des efyrits animaux. 

%. 1 69. Quand on a eu admis 
rexiftence des elprits animaux, 011 
s’eft occupé de ce qu’ils étoient; & 
il 11’y a point ^ de conjectures, je 
dirai prefque de rêveries que l’on 
ne fe foit permis d’imarder fur cet 
articles on les a fait ignés , aeriens, 
étherés, fpiritueux, volatiles, aqueux, 
vineux , &c. C’étoit à cë qu’il me 
femble de toutes les recherches la 
plus inutile, & celle fur laquelle il 
«toit le moins poffible de s’éclaircit 
par l’obfervation ; auffi je ne rappor¬ 
terai point en détail tout ce que 
l’on a dit pour & contre ; & je me 
bornerai à ce que I’on^a dit. de plus 

V (e) Impetum façiens. p. ! 270. 

- ' O % 




$16 Description 

fage. Un des premiers ouvrages dans 
lequel on les ait bien caradérifés, 
eft une petite differtation qui parut 
à Balle au commencement de ce liècle 
(/)». & dans laquelle l’auteur, après 
avoir folidement prouvé leur exiftence,' 
établit par les meilleures raifons, 
qu’ils qe peuvent être ni air, ni feu, 
ni foufre, ni fel, mais qu’ils font la 
partie la plus ténue de nos hüméürsf 
ils font de la même conipojïtion , dit-il, 
ainlî l’on doit y retrouver les mêmes 
principes ; peut-être que le principe 
igné eft celui qui y domine, puifqu’ils 
font fufceptibles d’une extrême vitelfe 
qui eft un des caradères de la lumière. 

Piulîeurs années enfuite, le D. 
Stuart, après differentes expérien¬ 
ces rapportées plus haut, & qui le 
menoient à regarder comme démon¬ 
tré , que le mouvement mufcuraite 
dépend du cerveau & des nerfs, mais 
que 11e pouvant être opéré par leur 
adion comme folides , il dépend uni¬ 
quement du fluide qu’ils renferment, 
fe plaint de ce que l’on a ehoift mal- 

Eglingerus , de fpiritibus am> 
maUbus. jsaüe * ?07 . 
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à-propos, pour défigner ce fluide, 
le mot efprits , qui préfente l’idée lî 
faufle d’un corps qui a du rapport 
ou aux efprits fermentés, ou aux 
efprits volatiles , ou aux exhaîaifons. 
Mais, dit-il, la fource d’où ils vien¬ 
nent, les vaifleaux. dans lefquels ils 
fe meuvent, les cara&ères du cer¬ 
veau & des nerfs qui n’ont ni goût, 
ni odeur, prouvent la. faulfeté de ces 
idées. Les fimples qualités de l’élé¬ 
ment aqueux le plus épuré font tout 
ce que nos fens peuvent nous y faire 
découvrir , & c’eft tout ce qu’il faut 
pour expliquer les phénomènes de 
l’œconomie animale auxquels les nerfs 
ont part (j). M. Bolrhaave dans 
fes préleçons examina & difcuta tou¬ 
tes des opinions répandues dans les 
écoles fur les efprits animaux, avec 
cette fagacité & cette juftefle qui carac- 
térifent tous fes ouvrages, & qui les 
rendent fi précie o x f h ), & il con- 
cluoit par les croire plus rapprochés 

O7) Philojbph. tranfacî. n Q . 424. p. 324. 

(/i) Præleét. ad § 277. t. 2. p. çça èji 
Jpirituum in do le s ab aquœ, naturâ non 
remota, p. 557. 

o 3 
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de l’eau que d’aucun autre fluide. 
M. Haller, dans les notes fur ce 
paifage, affigne en peu de mots tous 
les caractères qu’ils peuvent avoir. 

§. 170. En 17^1, huit ans après 
que M. Haller eût publié l’ouvrage 
de M. Boerhaave , M. Fleming 
compofaun petit ouvrage uniquement 
fur cette queftion. Quelle ejl la na¬ 
ture du fluide nerveux (i) ? Et il part 
du même principe qu’EGLiNGER , 
dont il n’avoit fûremeïit, non plus 
que M. Stuart , jamais vû la difler- 
tation î mais c’eft que ce principe 
doit fe^ préfenter à tous ceux qui 
s’occuperont de cette matière fans 
fÿftème & fans -prévention s & le ré- 
fultat de Ion ouvrage fe réduit à cette 
proportion : le fluide nerveux ou les 
efprits animaux font compofés d’eau » 
d'huile, de fei animal & d’une terre 
(’ /z ) 5 1© tout au fît atténué, & août inti¬ 
mement mêlé qu’il eft poflble. MV 
Haller a examiné dans fon grand 

(i) The nature of the, nervous fiuid or 
animal jpirits , démonjlratccl . bu Maeolm 
Fleming. g°. London 17çt- 

-O) Ibid. p. 2ç. 
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ouvrage cette matière avec la plus 
grande attention (/Xi il commence, 
par afiigner les caractères que doit 
avoir le fluide nerveux, pour pouvoir 
remplir les fonctions que nous lui 
cônnolirons s il examine enfuite ce 
qu’il, ne peut pas être ; & en troi- 
fierne lieu il. indique, ce que Poil- peut 
préfumer de. plus, vraifemblable de 
la compétition. 

^'171. Les conditions ou les ca¬ 
ractères que doivent avoir les efprits 
animaux , font i°. d’être extrêmement 
mobiles puifque fans cette mobilité 
il ferait impofiible qu’ils fufient ébran¬ 
lés par-des eaufes de la plus'grande 
foibiefle, & qui cependant produifent 
de très vives fenCations, & quelque¬ 
fois même des défaillances & des con- 
vuîiions. 

~ Z 9 . - Ife doivent non-feulement être 
très mobiles, mais, il faut encore qu’ils 
fe meuvent fans le fecours du cœur; 
par la feule force de la volonté, ou 
par les imprefilons des objets exter¬ 
nes , & qu’ils puiifent opérer d’affez 

(O Elément, phys. 1. 10. £ 8- §. 11. 
13 - if. 14. 15 & 16. t. 4. p. 371. 

O 4 
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grands mouvcmens, fans aucune in¬ 
fluence fur ceux du cœur. 

3°. Ils doivent être très fluides pour 
pouvoir fe mouvoir avec une grande 
rapidité; rapidité qui eft démontrée 
par la grande promptitude du mou¬ 
vement mufculaire, & que l’on avoit 
peut-être porté à un degré extrême: 
M. Haller a crû pouvoir la rédui¬ 
re, fur (des elémens pris avec plus de 
foin, à au moins 9000 pieds par mi¬ 
nutes (tn), c’eft 150 pieds par fe- 

( m ) On trouve des exemples de la gran¬ 
de -viteffe du mouvement mufculaire , dans 
les courfes des coureurs , dans celles des 
animaux,, & dans- l’élocution -, Mr. Haller 
en a réuni plufieurs exemples dans un au¬ 
tre endroit de fon ouvrage ; liv. il. feét. 2. 

2;. Le vol des oifeaux en fournit des 
exemples encore plus frappans,, que l’on 
peut voiç-dans lè beau difcours de Mr. de 
Buffox fur la nature des oifeaux Hift. 
pat-, t. 1 6 . pag. 32. Mais , vraifemblable- 
ment l’animal chez lequel l’action mufeu- 
laire eft la plus prompte, c’eft ce mouche¬ 
ron obfervé par M. De L’Isle , ( Hift. de 
l’Acad. Roy. des fciences 1711. p. ig. ) 
qui eft prefqû’invifible par fa petitefte & 
qui fait mille & quatre-vingt pas dans une 
fécondé , & n’avance pendatjt ce tems-Ià 
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eoncîej mais n’eft-ce pas trop peu ? 

4 °. Il doit être d’une finefle pro¬ 
portionnée à des tuyaux , que nos fens 
aidés des meilleurs inftrumens ne 
peuvent pas apercevoirj & d’ailleurs 
ils doivent être très fins parce qu’il 
eft démontré que l’aptitude à la vi- 
têiSfè. croit dans les fluides comme leur 
ténuité. Le mouvement lent dans 
l’eau eft beaucoup plus vite dans l’air, 
qui eft près de mille - fois moins 
denfe; il eft encore beaucoup plus 
vite dans la matière électrique, & In¬ 
finiment d’avantage dans la lumière 
le plus ténu de tous les corps qui 
nous font connus. D’ailleurs la force 
de l’action paroit auflî augmenter dans 
les élémens à proportion de ce qu’ils 
font atténués j l’aétion de l’eau divi- 
fée en vapeurs eft infiniment plus 
forte que fous fa forme naturelle, & 
tout le monde connoit la force des 

que d’environ fîx pouces ,• ion voit par cefc 
exemple que la plus grands viteffe de la 
contraction mufculaire fe fait en beaucoup 
moins de tems qu’une minute tierce, puif. 
que par cet exemple il paroit qu’il ne lui 
faut pas trois minutes quatrièmes , ce qui 
ne fait pas la vingtième partie d’un.tierce. 
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fluides dont je viens de parler (n). 

5°. Cette finefle ne doit pas exclu¬ 
re une efpéce de fixité qui paroit 
d’abord lui être oppofée , mais qui eft 
cependant néceflaire j il ne doit point 
pouvoir s’échapper par les parois des 
nerfs , il ne doit point s’échapper 
tout-à-coup, mais fucceflivement. 

6 °. Enfin, il ne doit avoir ni goût 9 
ni odeur, ni faveur, en un mot au¬ 
cune qualité qui puiiTe affe&er les 
fensj autrement les efprits rendroient 
toujours à famé les fenfations de 
leurs propres qualités, & ne feroient' 
point propres à rendre les qualités 
des autres objets , tout comme la fa- 
live quand elle eft viciée ne tranf- 
met plus les vrais goûts des ali mens, 
ni des boiifons. M. Boerhaave qui 
avoit très bien développé la néceffité 
de ce caraélère dans les efprits ani¬ 
maux (o), remarque qu’ARisTOTE l’a- 
voit déjà fenti‘, en difant : nous ne de- 

(u) M. GoR'PER a très-bien démontré 
cette fineffe des efprits animaux. Chirurg. 
repurg, §• 769. 

(o) Ad §. ass. t. z. p. 6 ij. - 
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von s ni entendre, ni voir les efprits 
qui fervent à entendre & à voir. 

§. 172. Après avoir aflîgné les ca¬ 
ractères que doit avoir le fluide ner¬ 
veux, M. Haller examine ce qu’il 
ne peut pas être; & d’abord il 11e 
peut pas être albumineux comme un 
grand nombre de médecins l’avoient 
penfé ; ce fluide vifqueux, adhérent , 
peu & inégalement mobile, n’a au¬ 
cun des caractères, dont on a prou¬ 
vé la néceffité pour les efprits ani¬ 
maux. C’eft, dira-t-on , une nature 
• albumineufe atténuée î Si l’albumen, 
il la lymphe ont été changés au point 
d’acquérir tous les caractères des ef¬ 
prits animaux , s’ils ne retiennent 
plus aucun de leurs caractères primi¬ 
tifs , ils ne faut plus alors difputer de 
mots, les elprits animaux pourront 
être lymphatiques ; mais ce mot dé- 
fignera dans ce cas un fluide abfolu- 
ment différent de ce qu’il défigne à 
fordinaire. Ce qui avoit donné lieu 
a cette méprife, c’efl: que des obfer- 
vateurs qui veulent tout voir , & qui 
croyent tout voir, avoient obfervé 
en coupant de gros troncs de nerfs, 
qu’il en fuintolt, une humeur fort 
O 6 
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analogue à la lymphe,, ou a un blanc 
d’œuf peu vifqueux, & avoient ap¬ 
pelle cette humeur les efprits ani¬ 
maux; mais ce n’eft que l’humeur qui 
arrofe cette fine cellulofité que l’on 
trouve entre les nerfs & leur enve¬ 
loppe, & qui fépare même leurs dif- 
férens filets. 

Ils ne font ni un efprit acide, ni 
un nitre aerien , comme l’a crû 
Mayow , ni un fel volatile huileux, 
idée d’un médecin Anglois à laquelle M. 
Çheyne ne paroilfoit pas répugner; 
ni un efprit re&eur univerfei, tel 
que celui des plantes ; M. Gorter 
a très fagement remarqué qu’un tel 
efprit irritoit les nerfs & occafioîi- 
noit des douleurs, & ne pou voit pas. 
par-là même nourrir les nerfs (jOr 
ni un efprit de vin très fubti-L, com¬ 
me l’avoit dit Fr. Sylvius , puifque 
quelques unes de ces fubftances'dé- 
truiroient les nerfs, & les rendroient 

(p) Gorter Chirurgia repurgata §.779. 
Le premier chapitre du cinquième livre de 
cet excellent ouvrage , traite du cerveau & 
des nerfs , & renferme les idées les plus 
faines & les plus julies fur les nerfs, les 
«îprits animaux & leurs fonctions. 
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bientôt ineptes à toute fonction ; c’eft- 
4 ’effet des férïfations fort longtems 
foutenues, & ceux qui flairent fou- 
vent des fpiritueux ne fenteiit bien¬ 
tôt plus rien ; d’ailleurs leurs caractè¬ 
res font abfolument oppofés au fixiè- 
me caractère des efprits animaux ; 
& enfin comme on l’a déjà dit, le 
cerveau & les nerfs n’ont rien d’o¬ 
dorant ni de fapide. C’eft fans dou¬ 
te la promptitude & la force de leur 
action qui a été une des caufes qui 
a induit à leur attribuer des qua¬ 
lités très actives r.j. mais on n’a pas 
alfez fait attention qu’ils n’agiffent 
point par eux-mêmes, qu’ils ne font 
qu’un inftrument, & que s’ils doivent 
avoir, comme nous le verrons plus 
bas , une vertu {Hululante , c’eft un 
ftimulus relatif a Pétât des mufcles 
dont nos fens ne {font.point Juges, 
& qui eft peut-être abfolument diffé¬ 
rent de ce que nous appelons fîimu- 
lant; mot qui emporte ordinairement 
avec foi l’idée de quelque phofe d’àcrej 
quoique plufieurs.expériences euffent 
déjà pû nous apprendre qu’il y a beau¬ 
coup de ftimuîaïis puiifans, qui n’ont. 
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relativement à nos fens, aucune qua¬ 
lité fenfible. 

§. 173. Le fyftême qui les fait ae¬ 
riens exiftoit déjà avant Hippocra¬ 
tes , & l’auteur d’un livre qui eft 
fous fon nom ( q } paroit l’avoir 
adoptés il faifoit arriver Pair aux 
ventricules du cerveau par des routes 
qui ne furent jamais ouvertes, & il 
attribuoit à fon, adion régulière ou 
dépravée les fondions du cerveau & 
des nerfs ; les facultés même & les 
dérangement i tels que l’engourdiiTe- 
ment, les pertes de voix &c. Galien , 
adopta ce fyftême avec quelques chair-‘ 
gemensj Vieussens les forma d’un 
air très fubtih irirpregné d’un peu de 
hitre; & de nos jours encore, l’idée 
qu’ils dévoient être très, élâftiques (r) 
pour fufEre à ' leurs fondions les a 
fait regarder comme aeriens par des 
médecins du plus grand ' nom 5 mais 
fi l’on veut faire attention que Paix 

(q) De mor-bôfacrô. 

( r ) Il y a apparence que cet efprit ner¬ 
veux eftun fluide très élaftique. Traité du 
coeur 1. 2. ch, 7. 10. M. §ÉKAC établit 

cependant très fagement que ce ne peut 
■pas être de Pair. 
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eft bien éloigné d’avoir la ténuité né- 
" ceflaire pour parcourir des vaiffeaùx 
auffî fins i qu’il 11’y a aucune voye 
pour porter l’air atmofphérique di~ 
reniement au cerveau & aux nerfs » 
& qu’il ne s’en trouve point dans les 
vaiffeaùx 5 que l’air qui eft dans nos 
humeurs y eft engagé fous la forme 
d’air fixe , & ne peut en être dégagé 
que par des caufes deftruclives, & 
abfolument incompatibles avec des 
fonctions régulières j que quand on 
auroit même des moyens pour” faire 
paffer l’air dans le cerveau & dans les 
nerfsv un fluide aufli fucceptible de 
condenfation & de rarefaétion feroit 
très dangereux dans des tubes auflï 
fins & auffi mous î qu’il feroit incapa¬ 
ble d’y conferver des mouvemens régu¬ 
liers, & qu’il détruiroit promptement 
fes propres vaiffeaux, on abandonnera 
cette idée. Les croire un efprit de vin, 
c’eft ignorer comment fe forme cette 
liqueur,- c’eft n’avoir aucune idée de. 
fon aétion fur les humeurs du corps 
humain ; c’eft n’avoir jamais ouvert 
de cerveau 5 c’eft avoir oublié les ca¬ 
ractères que doivent avoir les efprits 
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animaux j enfin ce fyftème eft peut- | 
être le plus abfurde de tous; & un f , 
(eul fait fuffiroit pour le détruire, 
c’eft l’obfervation de M. Bonnet, l 
qui a vu que les liqueurs fpiritueufes , 
ne pénétroient point dans les plan¬ 
tes (s). • ! 

§. 174. O11 les a auili comparés à 
l’éther, au feu même; c’étoit le fyf- 
tèmede Descartes, qu’un trèshabi-, 
le phyficien de nos jours 11e rejette 
pas ; enfin à la matière éleélrique. 

Le fyftème d’un fluide véritablement 
feu, circulant dans une fubftance ani¬ 
male ne peut pas fe foutenir, puif- 
qu’il la détruiroit , que d’ailleurs le 
feu a befoin d’air, qu’il 11’eft point 
coërcible par des vaiffeaux fur lefqueîs 
il a prife; que répandu dans un corps, 
il fe met dans peu de tems en équi¬ 
libre ; & qu’enfin il ne pourroit tranC- 
mettre d’autres fenfatiôns que la fîeu- 
11e propre. Quand à l’éther, agent 
que l’on-a commencé à voir par fes 
effets dans le fiècle dernier, que les 
Cartéfiens imaginèrent, mais que 

(1) Ejjais fur F ufâge des feuilles dans 
les plantes, p. 229. 
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Nev^ton & fes difciples rectifièrent, 
^§c dont ils tirèrent un bien plus grand 
parti, puifqu’on lui attribuent alors 
tous les phénomènes qui ayoient be- 
foin d’une caufe très fubtile , très 
agiflante & hors de la portée des fens; 
& quand à la matière éleétrique qu’uii 
des plus grands géomètres & des plus 
grands phyficiens de nos jours ne dif- 
tingue point de l’éther , on ne peut 
pas les admettre non plus, quoiqu’ils 
ayent bien la plus grande ténuité & 
toute l’aptitude aux mouvemens les 
plus prompts : mais fi l’on fait atten¬ 
tion aux ioix de la matière éleélrique, 
on jugera aifément qu’elles ne cadrent 
point avec celles des efprits animaux , 
& une feule raifon absolument déci- 
ljve, c’eft cette obfervation confian¬ 
te de tous les tems & de tous les 
lieux, que la matière électrique fe 
met impétueufement en équilibre , 
qu’aucune force ne peut l’en empê¬ 
cher, & que c’eft de cette propriété 
que dépendent vraisemblablement tous 
fes autres effets. Un agent dont les 
forces dépendent de l’état des corps 
qui entourent l’animal, n’a donc point 
pû être un agent dont la première 
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qualité eft d’être fubordonné à la vo¬ 
lonté de cet animal, qui fou vent n’au- 
roit pu s’en fervir qu’en contrariant 
abfolument cette loi inviolable. En 
fécond lieu , toutes les parties ani¬ 
males font également perméables à la 
matière éledrique , & par cette loi 
de l’équilibre elle feroit continuelle¬ 
ment répandue dans toutes les- autres 
parties > les mufcles en auroieht été 
remplis comme les nerfs ; comment 
fe feroit donc palfé 1’adion nerveufe? 
Les nerfs auroient-ils dû fe furchar- 
ger de matière éledrique, pour don¬ 
ner la commotion aux ràufclés ? 
Mais eft-ce que quand nous mou¬ 
vons un mufcle nous fentons ce 
que nous éprouvons en recevant la 
commotion éledrique ? D’ailleurs ; où 
eft - ce que les nerft prendroient tout- 
à-coup la matière pour fe charger d’é- 
ledrieité? Y en a-t-il un magazim 
dans Te cerveau? Mais u-rrtrraga Un de 
matière éledrique dans line petite 
partie d’un corps eft contradidoire, 
puifqu’ii répugné à- la loi de l’équili¬ 
bre ; Eh comment s’y- amafferoit-elle ? 
Quel filtre fépareroit dans le plus par¬ 
fait calme avec l’appareil de la plus 
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grande lenteur une matière qui ne 
Te déplace qu’avec impétuofité ? D’ail-, 
leurs ce fluide peut parcourir tout 
le corps humain, s’y accumuler fans 
opérer aucun effet ; ce n’eft que quand 
il en eft évoqué , fi Ton veut me pafler 
ce terme , par un corps moins élec¬ 
trique , qu’il fait explofion , & cette 
explofion n’eft point cette adion qui 
met les mufcles en jeu. Enfin les li¬ 
gatures interceptent l’adion des nerfs, 
& nünterceptent point celle de l’élec¬ 
tricité; la fedion même du nerf ne 
l’intercepteroit pas,, puifqu’en cou¬ 
pant un condndeur, & en éloignant 
les dèux parties , l’adion de l’élec¬ 
tricité n’en eft point affoiblie (t). 

Je finirai cet article par une autre 
observation, tirée des effets de l’élec¬ 
tricité fur le corps humain , c’eft que 

(f) J’ai projette très fouvent de faire des 
expériences électriques avec des. nerfs , mais 
cela' demande un loifir, & ce qui eft plus 
rare , un loifir fuivi, que j‘e n’ai point en¬ 
core trouvé. Je ne les perds cependant pas 
de vue; & comme j’en fens la néceffité, 
je défirerois fort que des Phyfieiens éclai¬ 
rés, & dont les expériences font la voca¬ 
tion j voulurent bien s’en occuper» 
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ces effets qui peuvent être remèdes 
dans quelques-cas , font fâcheux à l’or- , 
dinairc pour les corps fains ; ils dif- 
pofent aux mouvemens convulfifs & 
donnent la fièvre, & c’eft d’après ce 
principe que j’ai apprécié dans un 
autre ouvrage, il y a feize ans, les ef¬ 
fets que l’on peut fe promettre de Pé- 
ledtricité en médecine , effets dont j’au¬ 
rai occafion de parler dans la fuite de 
ce traité 5 ainfi je puis conclure ici 
que toutes les conjectures qui ont été 
propofées jufques-à préfent fur la 
nature des efprits animaux font faut 
fes , & qu’il faut en revenir à ne les 
regarder que comme un fluide compofé 
des mêmes principes que la maffe 
des humeurs de laquelle ils forcent, 
mais atténuée au plus grand degré pot 
fiblej c’eft l’idée' qu’a le premier pro- 
pofé EglingEr, que M. Haller a 
développé , que M., Fleming a adop¬ 
té, & qui eft la feule âdmiffibfe M. 
Haller en fait un fluide très mo¬ 
bile , très fin -, moins cependant que 
le feu , Péther, la matière électrique j 
puifqu’il peut être contenu dans-fes 
vaiffeaux, & fa marche arrêtée par des 
ligatures. Il doit fe reparer par nos 
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. alimens, & iciM. Haller admet que 
les efprits r éditeurs des plantes dont 
il croit Padtion propre à donner aux 
efprits animaux cette vertu Simulan¬ 
te qu’ils ont, pourroit bien contri¬ 
buer à leur formation , qui dépend 
cependant aufll beaucoup des matiè¬ 
res animales nutritives, puifque les 
animaux carnivores & les nations qui 
mangent beaucoup de viande, ont 
certainement plus d’efprits animaux 
que les autres. Enfin , dit - il , c’êft un 
fluide de fon efpéce. qui a fes carac¬ 
tères, qui ne reflemble à aucun au¬ 
tre „ & qu’il ne faut comparer à aucun. 

Article VII. 

Réfonfes n quelques objé&ions contre 
les efprits animaux'. 

§. 175'. Je répondrai dans cet arti¬ 
cle à quelques objections contre l’exif- 
tenee des efprits animaux dont je n’ai 
pas encore parlé (u). On en tire une 

fuf Cet article paroîfera. peut-être avoir 
dû être placé plus haut, mais comme il 
iuppofe quelques connoiflances qui n’ont été 
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des animaux ou qui font nés vivans 
fans cerveau, ou qui ont vécu quel* 
que tems après l’amputation de la 
tète, ou avec des maladies de cer¬ 
veau qui dévoient abfoîument empê¬ 
cher toute réparation du fluide ner¬ 
veux. Le principe pour répondre à 
cette objection eft renfermé dans l’ob- 
fervation que j’ai déjà raportée ; c’eft 
que la plus grande partie des nerfs 
vitaux viennent de la moëile épi- 
niér^. Ainfï fi des foetus font nés 
fans tète, après être parvenus à un 
certain accroilfement, c’eft que les 
nerfs que le cœur tiroit de la moel¬ 
le épiniére fuffifoient à fès mouve- 
mens & qu’ils n’exerçoient aucune 
fonction animale ; dans d’autres le cer¬ 
veau peut avoir été ou fi fort ca¬ 
ché par differentes tumeurs, ou dé¬ 
placé , ou fi fort changé dans fa 
forme , qu’il a échappé à des yeux 
peu acoutumés à chercher les jeux 
de la nature. Les cas de cette efpéee 
vus par de bons obfervateurs per- 
fuadent qu’il peut s’en être préfentés 

préfentées que dans les derniers articles, 
fai crû , pour éviter les répétitions , 'devoir 
le renvoyer jufques-à-préfent. 
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à de mauvais qui auront été empref- 
-,fés à faifir je merveilleux, & n’au¬ 
ront pas vu le (Impie. Quand on a 
trouvé après de longues maladies , 
comme des hydrocéphales, que le cer¬ 
veau manquoit, on a toujours obfer- 
yé aufîi, que les fonctions vitales fub- 
fiftoient, mais fans fentiment, fans 
connSSfiance; & que ces deux facul¬ 
tés avoient diminué infenfiblement à 
mefure que la maladie faifoit des pro¬ 
grès, & avoient enfin totalement fi- 
ni quelque tems avant la mort. 

. §• 176 . Ces exemples rares, font du 

même genre que les cas où f on ne trou¬ 
ve point de poumon dans un cad^-‘ c; 
le poumon eft cependant ”0 organe 
plus eflentiei à la vie que le cerveau; 
mais il s’eft détruit infenfiblement, la 
vitalité s’eft affaiblie àmefure que Les 
fonctions de cet organe dimiuüoient ; 
elle a cefiç quand elles:but totalement 
çeffé. Enfin des animaux qi|i oùt fur vé¬ 
cu à la tète coupée ont du leur exifi 
tence, comme je l’ai déjà dit §. 14 
d’après M. DuvERNEY,aux efprits ani¬ 
maux qu’ils tirent de la moelle épi¬ 
nière , & l’on doit remarquer que é’eft 
prefque tous ou des infeétes ou des 
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animaux à fang froid (x ), chez lef- 
quels l’irritabilité étant beaucoup plu? 
conftante , l’adion mufculaire peut 
fe foutenir beaucoup plus longtems, 
quoique Padion nerveufe fut fort’ àf- - 
foiblie ; & il faut obferver en géné¬ 
ral que Ci les animaux paroiflent réîif- 
ter plus longtems aux léfions du cêr- 
veau, & trouver plus de reffourlÜe dans 
la moëlle épiniére que Phonème, ceîa 
tient fans doute à ce que le cerveau 
étant, à proportion, plus confidérabje 
chez l’homme que chez aucun autfe • 
_ ■animal, Pefficace des nerfs qui én par- 
>nt doit être plus forte. 

ivv B E R G h e N a trouvé dans une 
grenouille «j^-les racines du nerf in- 
. ' - tercoftal 

Woodward avoifc cependant vû 

• un coq d.lnde coufriir. après avoir eu Ja te ce 
coupee , rétrograder après avoir frappé cqk- 

: tr ™ P " mu r 3 r-Ç? c ® a er, Jes : ailes Sec. Paper s 
of W oODWA rt introd. p. 90. M. HALLER 
a vu une chienne qui -furVécût plufiéurs heu¬ 
res a la fection de la, moelle épiniéré , Mcrii. 
Jur hrrit. exp i<5r, & M. ZlMMERMAN 

* un pigeon fe tenir fur les.pieds pendant 
- piques minutes,.jàprès ;ç L u’on.lui ent coulé 

le-cerveau , & ayoir des.iconvuliionsidÏM- 
PROStOTONOS , .d’oPISTOTONoVÿlüS 
de quinze minutes après. - f • SsipSiu 



B ES N EyRBS, 337 

tercoftal qui partaient de là mqëjle épi¬ 
nière en faifoient la partie- la plus cou-, 
üdérable. Chez les in.fe.dbes le cerveau- 
n’eft prefque rien, & par là même qu’il 
eft moins important;, il n’eft point 
partagé en cerveau & en cervelet : la.- 
moelle épinière eft chez tous vraifem- 
blablemeutplus importante que le-.cer-\ 
v-eau ; il y en a, comme la oh enille> 
Au bois de làule (y), à qui il tnaii- 
que entièrement , & elle n’eft pas le 
feul. M. ZlMMERMAN a ; fait ; quel¬ 
ques obfervations fur les grenouilles, 
4-9 vu qu’npres l’amputafeiqurAu cër-: 
vçau elles pqqvôientj cxereér-pendant ’ 
quelques, ohgurgif prefque t rous; deurs- 
mouyeméns -, & Wô 9BvARC rap-: 
porte de celles. , fur lefquettes. il > 
ayoit tenté ces. mêmes expériences,, * 
des çhofeâ, fi; étonnantes;, • que Ton: ne / 
peut s’empêcher de r les regarder j eom- > 
mpt un roman , & ç’eft : ce roman qui 
Tavoit décidé à établir que le cerveau t 

( y') Traité. anatomique, de la. chenille . 
qui ropge le,fâuïe^ /p^M. ; LypN.E.T : ,,,cliap ; . i 
9. p. -190. Treize^ga’ngliôés répandus-‘dè-,, 
puis la têeé’-tdixt 7 1 êtaën g de TépSfè ioT^ïTa 4, 
T extrémité , lui tiennent lieu de cerveau» 

. ïTjQ'ûie,iIà niift .nasq &i n/P .sa^lâ -fs) 
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ne fervoit point pour le fentiment, 
conclulionabfolument erronée: le cer¬ 
veau & le cervelet font la baze du 
fentiment & de l’animalité; mais la 
vitalité dépend en partie de la moelle 
épiniére, d’ou il part comme du cer¬ 
veau. une force mouvante qui va ■par 
les nerfs aux mufcles (z). Ainfi tous 
ces exemples ne prouvent rien du 
tout contre l’exiftence des efprics ani¬ 
maux, & s’ils prouv-oient ils prouve- 
roienttrop puilqu’ilsprouveroient que 
le cerveau n’eft pas néceflaire. On voit 
feulement que dans la plupart de ces cas 
les efprits animaux du cerveau 11 ’ônt 
pas manqué longtems , & que dans 
les autres ils ont été fuppléés par ceux 
de la moelle épiniére, dont la fécré- 
tion augmente vraifemblablement , 
quand la- quantité du fang qui va au 
cerveau diminuant, il s’en porte da¬ 
vantage dans les autres parties. On 
doit fentir aifément que les oblerva- 
tions des mouvemens vitaux qui fub- 
lient après le cerveau coupé * font 
un nouvel argument contre le Ïyftê- 
me des nerfs folides & vibrans , puiC 

(s) Msm. fur les part, irrit. uù.îp- 21?» 
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qu’une corde tendue n’a plus d’action 
quand un de fes points d ? appui lui 
manque { a ). 

§. 177 L’objection tirée de ce qu’on 
ne peut pas voir les efprits animaux 
eft fi foible, que ceux qui ne les 
admettent pas ofént à peine la répé¬ 
ter aujourd’hui. Nier l’exiftence des 
corps qui ne tombent & ne tombe¬ 
ront vraifemblablement jamais Cous 
le Cens de la vue, parce qu’ils n’y 
tombent pas , ce feroit nier l’exiften¬ 
ce d’une multitude d’êtres dont l’exif¬ 
tence nous eft démontrée par d’autres 
preuves tout aufti fortes. L’homme 
même encore embrion , mais fécon¬ 
de & nourri depuis quelques-jours 
ne peut point être diftingué , & lorf- 
que l’on commence à l’appercevoir 
en gros, toutes fes parties échappent 
encore pendant plusieurs jours : on 
voit les effets du battement du cœur 
dans le poulet avant que d’apperce- 
voir le coeur même ; ces infeéles dpnt 
l’apercüe eft le dernier effort des mi- 

(a) On peut voir des cas de. toutes ces. 
efpéces cités par M. Hallrr 1. 10. fect. 7. 

38 & 39 - 

P 3 
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crofcopes tels que nous les avons 
font compofés d’une multitude d’or¬ 
ganes que vraifemblablement nous ne 
découvrirons jamais; en un mot pour 
être apperçûs par la vue, il faut qu’un, 
corps ait un certain volume ; & mê¬ 
me tel corps d’un volume vilîble s’il 
ëtoit coloré, ne i’eft pas par le défaut, 
de couleur,- aiufî les efprits qui ont 
dû néceflairement être de la plus gran¬ 
de fineffe, & qui ne pouvoient pas 
plus être colorés que fapides pu odo- 
rans , puifque l’on a vû que toutes 
ces qualités les auroient rendu impro¬ 
pres à leurs fondions, ont dû être 
invilibles ; & il eft peut-être auflî 
ridicule de s’être mépris au point de 
croire les voir , qu’il ie feroit de 
perfifter à les nier parce qu’on ne les 
voit pas. On doit même remarquer 
qu’il y a des corps dont l’exiftence 
nous eft. démontrée par l’odorat, & 
dont la vue ne peut nous donner 
aucune idée. Obfervez attentivement, 
avec le meilleur microfcope , cette 
tubereufe dont il émane continuelle¬ 
ment des torrens de particules odo¬ 
rantes, qui vont donner une attaque 
de poàvulfîous à une femme, vaporeu- 
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fe. placée. à dix pas de vous, vous n’en 
âppercevrés pas une j auffi on a re¬ 
marqué avec raifon, qu’il n’y avoit 
point d’argument plus foiblé contre 
les efprits animaux , que celui que 
l’on tiroit de leur invisibilité. 
c §• 178* On a fait une autre ob- 
Jëélion à peu près de la meme force 
que celle-là ; on a cru que fi les nerfs 
c'ontenoient un fluide qui fe portât 
cTu cerveau aux extrémités , quand 
on feroit une ligature » il fe forme- 
rbit une tumeur au de{Tus de la li¬ 
gature, comme cela arrive quand on 
lie les vaiiTeaux iànguins } mais il 
y; a longtems que M. Sénac avoit 
remarqué que cette objeélion n’éfcoit 
d’aucune valeur j il avoit même prou¬ 
vé que le gonflement ne pou voit pas 
avoir lieu parce qu’il 11’y a point de 
proportion entre la finefle des filets 
de liqueur, 8 c la force des envelop¬ 
pes extérieures des nerfs (&); mais 

(b) On a auffi répondu qu'en liant les- 
plantes, il ne fe formoît point dç tumeur 
en defl'ous de la ligature, mais outre que 
le fait n’eft pas exad:, la parité ne ms 
paroit pas afîez bien établie pour Que Ton 

P a 
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la meilleure raifon , & elle eft dé- 
fnonftrative, c’eft qu’il n’y a pas une 
force prenante fumfante. Le cœur 
poulie conftamnient le fang dans leà 
artères j fi le paflage eft lié quelque 
part, ! ïa_force qui continue à agir y 
accumule le fang : dans les tubes 
nerveux l’aélion eft très différente : 
c’eft la volonté qui y pouffe le fluide 
quand elle en a befoin ; fi elle ne 
le pouffe pas, il n’avance qu’infenfi- 
bîement par un mouvement progref- 
fif très lent, qui peut vraifemblable- 
ment être fufpendu fans inconvéniens, 
& qui n’a point la force néceffairepour 
foulever les parois des membranes > 
ainfi dès que la volonté n’agit plus le 
fluide nerveux ne doit point avancer i 
mais dira-1-on, là volonté ne pout- 
roit-elle pas le faire avancer fur la 
ligature? Je réponds i°. que ces ex¬ 
périences Te font fur des êtres dont 
on ne dirige point la volonté > en fé¬ 
cond lieu , que le phyfîcièn même 

put rien en conclure; & M. Boerhaave 
qui a employé & développé cet argument 
avec toute fon éloquence, lui a attribue: 
plus d’importance qu’il n’en a réellement^. 

Pnd. ad §. s88- t. 3. p. 616, 
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•qui fait l’bbfervâtion né pourrbit vraï- 
-fëràbîableme nt point détérrttiiiër ce 
-cours des efprits , 3 parce que la liga¬ 
ture iqterceptant au -principe animé 
le fen tinrent de % partie à laquelle 
fe diftribue le nerf, il eft peut-être 
contre les loix de la nature qu’il pui£ 
fe y Envoyer le plrinéîpe du nroüve- 
ment. * - ■ - - 

: §.' Je brais ëvoir affez déve¬ 

loppé les 'raiforts -qui établirent î’exit 
tehée dés èfpïits , & affez ne Jeté les 
objeélkms prbpbfées bontre ce fyflê- 
nie , pour croire que s’il n’eft pas 
démontré, il ëft au mbiris âufïl pro¬ 
bable que peut l’être une vérité de 
Cette ëfpéce > & je-né diflimülé point 
qu’il rëftë encore beaucoup de chofes 
dificiles à J expliqtrer, ïnaïs je n’ëii vois 
aucune iiiïpblIMé, & ; ïl më rbftê ac¬ 
tuellement à ëxpMquér là façon dont 
je pc-ftfe que les nerfs ■& les efprits 
animaux agi^ïït-daiis l’état de fente, 
ce n’eft que de leur action dans cet 
état bien connue, que l’on peut fe 
dater d’arriver aux daufes de leurs 
dérangemens *, mais avant que d’ex¬ 
pliquer cette action, il me paroit né- 
ceflaire de préfenter le réfultat des 
P 4 
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..expériences faites fur les nerfs , en 
les coupant, en les liant, ou les ir¬ 
ritant ; parce qu’elles rendent leurs 
opérations & leur influence fur toute 
l’œconomie animale plus fenfibles j & 
par la même raifon je joindrai en¬ 
duite un court expofé; des- principaux 
.phénomènes que préfentent les poi- 
fons , foit avalés accidentellement ? 
foit employés- dans la vu e de faire 
des effays > en préfentant le tableau 
des effets de l’irritation la plus vio¬ 
lente, on voit en grand , s’il eft per¬ 
mis de fe fervir de cette expreiîion, 
les traits des maladies produites tous 
les jours- naturellement par- des irri¬ 
tations moindres : on s’accoutume à 
voir le rapport qu’il y a entre l’effet 
& la caufe, & lorfque ces effets font 
moins considérables & ces caufes moins 
fenfibles, ou a plus de facilité à les 
reconnoitre : ainfj loin que cet arti¬ 
cle foit un hors d’œuvre, comme il 
pourroit le paroitre d’abord, je le crois 
très utile & très néceflaire, & je me 
rappelle toujours qu’en lifant l’excel¬ 
lent ouvrage de Lip d est o lp e fur: 
les poifons, j’y trouvai plufieurs faits; 
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q^itme fer virent beaucoup à me faire 
des idées-juftes fur les- maux des nerfs* 

Article IX 

Expériences fur les tterfr* 

^ §■• 180. Galien avoit déjà fend 
futilité des expériences que Pon pou¬ 
voir faire fur les- nerfs il,en fit lui- 
même dé très belles.j & il entre dans; 
des détails lur la façon de les faire 
fur des animaux vivansqui prou¬ 
vent que l’on n’a pas porté plus Joins 
que lui (e) cet art qui préfente d’a¬ 
bord une idée de cruauté révoltante 
mais auquel les hommes les: plus hu¬ 
mains y les plus doux:, les- plus éloiw 
gués de toute cruauté , fe font: fou- 
vent livrés non fans peine mais 
fans fcrupule , bien perfuadés que 
ees expériences qui fou mettent à nos 

(e) fin le louant de cette dextérité, iï 
faut cependant faire attention qu’il Fa queU- 
que-fois portée à un point qui paroit abfov 
îu-rnent i-mpoffible , ce-qui pourrait faire 1 
croire que dans quelques endroits il a décrit 
tine opération idéelie, telle qu’il l’imaginoit, 
m&h qu’il .n’a jamais exécutée.. 

F s 
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yeux le méchanifme & les dérangemens; 
des fondions animales, font de la plus 
grande utilité pour la médecine. 

§. 18r. Galien fit fes premiè¬ 
res expériences fur les nerfs qui fe 
diftribuent aux larinx, & qui fervent 
à la formation de la voix* il avoit 
peut-être été conduit à les faire par 
une obfervation que le hazard lui avoit 
offert , c’étoit celle d’un homme chez, 
qui l’un des nerfs recurrens fut cou¬ 
pe par un accident, & qui perdit la 
moitié de la voix (d) , & celles de 
deux enfans attaqués des écrouelles 
à qui l’on ouvrit maî-adroitement des 
tumeurs fous la gorge ; à l’un on 
coupa le nerf récurrent d’un côté feu¬ 
lement, & il perdit la moitié de la 
voix, a l’autre on le coupa des deux 
côtés, il refia tout-à-fait muet. On 
trouve aufîl dans la chirurgie de la 
Motte (e} l’obfervation d’un hont¬ 
es) De lotis affeB. !. i. ch. 7. 

Ce ) Obferv. 212. Il eft vrai que M. 
Sabatier croît que dans ce cas le nerf 
récurrent ne pouvoit pas avefir été coupé , 
& que l’aphonie dépendait de ce que la 
trachée artère ayant été ouverte , une par¬ 
tie de 1 air fe perdoit, mais- la .polidon des 
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me aflaiïïné, & dont la bleffure, qui 
d’ailleurs étoit mortelle, ayant cou¬ 
pé le nerf récurrent lui fit perdre la 
voix. Galien fit fes expériences fur 
des cochons (/)> en liant fortement le 
nerf récurrent , il ;ôtoit fur le champ à 
l’animal la faculté, de crier & il la lui 
rendoit d’abord en le déliant > moyen¬ 
nant que la ligature n’eût pas été. 
trop forte $ car il a déjà très bien 
vu que la ligature trop forte détrui¬ 
sit pour toujours l’adion du nerfi 
& ii prévenoit cet accident en fai- 
fan t fes. ligaturés avec des ficelles ,, ou 
avec de la laine. Cette expérience 
eft remarquable en ce rqu’elle eft la 
première, qui ait: démontré à f œil que 
l’aétion des parties dépendoit de l’in-- 
fluence des nerfs : il .recommande des 
nœuds dj<p^plutô£ que des nœuds aveu-, 
gles, parce que ces derniers fe défont 
beaucoup plus lentement ; & il re- 

flèffs varie affey. .pour ;qü’fts puiffenÊ avoir 
rdapsqc© fojet.. : . 

CæI-jDsI adinin. anàt. L 8. ch. 4. Chart. 
vJi'fç., Alexa^'oue : Damascé h b 
«si nih ees expérience!), o&aae. voulut jamais 
êtresjperüjadér De pracoçn. ad fîojllm* 
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marque déjà que quoique la ligature 
n’ait pas été- aflez forte pour détrui¬ 
re le nerf, il arrive cependant quel¬ 
que fois que la voix ne revient pas 
d’abord, parce qu’il faut un certain 
tetns pour que le nerf fe rétablifle. 
Voilà une paralyfie artificielle 5 le 
cours des efprits animaux eft inter¬ 
cepté y & le mufcte n’a plus d’action f 
on rétablit ce cours & la maladie eft 
guérie, • ; - ■ - : 1 .. c : 

v §. 182. La fection de la moëllé 
épiniére : au haut - du dos; paicalyfait 
d’abord les niufcles intercoftaux & 
toutes les parties inférieures; k mais 
il reftoit un mouvement de refpirà- 
tion à l’aide du diaphragme qui tire 
une partie de fes- nerfq âm cerveau 
(g) : en coupant d’abord; dans unau- 
tre animal; tous ? les mèqfsV.qui > vont 

(g) Ifr.-pv -176.; voyez îe : réfutât- de la 
même expérience d’une façon, plus précifeî 
Liber acffcriptusi Galeno- .de?.v0cei.&' anhiït* 
tîi. trait 4. Charter: t. <vp; ^2.£On ttouve 
srufïT d’excellentes .ehofes dansnle chapy <5, 
du fécond IWrz'à^Hippocmt- Piat.pladtisi 
tant fur. la ligaturé des -nerfoy’-çue; fur Is 
cerveau & le eæur. ea ^nccatf CfaaçtçaiaÊ-* 
S- P- m 
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au diaphragme, il le pàralyfait fur le 
champ : en coupant enfuite la moelle' 
épiniére au haut du dos , il paralyfe* 
les parties inférieures, & il ne refte- 
qu’un petit mouvement dans la par¬ 
tie fupérieure de la poitrine par les 
nerfs qui ont leur origine au deflhs 
de la feétion. Audi fit l’on coupe la 
moëlh à fon origine au defTous de la 
première ou de la fécondé vertèbre 
du cou , tous les mufcles intereoftaux,. 
& eii général tous les mufcles au défi 
fous de cette feétion font paralyfés 
#). Il rapporte une autre expérien¬ 
ce qui a peut-être befoin d’être ré¬ 
pétée attentivement: Si l’on coupe 
dit-il la moelle longitudinalement dans 
fon milieu & dans fa partie fupéricli¬ 
te , ni la voix, ni l’aélion d’aucun 
piufcle, foit de la poitrine , des lom¬ 
bes ou des extrémités n’en fou fifre, 
mais lî' alors vous coupez une de ces' 
moitiés tranfverfalement, l’animal perd 
la moitié de la voix , & devient pa¬ 
ralytique de la moitié de fon corps-;, 
. ÜiïQUSi cpupez enfuite l’autre moitié 

* Tte àdfnim mati lih. g, c.. g.; clutEfc. 
■■ 
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de la moelle, toute voix & tout mou¬ 
vement cefle (i). On verra dans la 
fuite de cet ouvrage une belle ob- 
fervatien du même médecin dans la¬ 
quelle une inflammation de la moelle 
de Pépine opérales mêmes eifets qu’une 
ligature, en paraly faut tous les nerfs 
W. 

§. 183. Depuis Galien Panatomie 
fe perdit pour- ainfi dire, ju'fques 
au quinzième iiécle , & les prèmiers 
qui la relevèrent', 11e firent pas beau¬ 
coup d’expériences phÿfiologiques, ou 
elles ne nous font pas parvenues. Cel¬ 
les de Columbüs (/), de Vesale (w), 

(i) Ibid. chap. 6 . p. 17g. 179. fcroit, 
ce encore une expérience préfumée ? Ce 
qu il ÿ a de certain , e’eft qu’elle exige la 
feétion du corps d’une ou deux vertèbres," 
-& que cette feétion offre bien des dificuU 
tes. 

(/f) De -, lotis ^affect. 1 . 1. c h. 6. 

(O De re anat. 1 . 14. , , 

( m ) Corpor, hum.J'ahrica.Uv.’i, ch. la. 
Ce chapitre , gui éft le dernier de “ce bel 
ouvrag-e, a pôpr- titres âes Wjfè 8 iàni:fâ : 
animaux-&ivan? , & Vên^êû 
lurpris de n’y point trouver cette fuite d’ob- 
fervations .qu’on ..auroit, droit dV attendre . 
quil le, commence par établir ‘avec 
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de R i O L a N ( « ), ne font que des ré¬ 
pétitions de celles de Galien , & 
ce n’eft proprement qu’à la fin du 
fiécle dernier que l’on voit, les anato- 
miftes s’occuper de nouveau de l’effet 
des ligatures ; ce fut à cette époque que 
fe fit celle fur le nerf du diaphragme 
dont j’ai parlé plus haut, mais elles 
n’étoient point communes. Villis & 
Vieussens qui fe font beaucoup oc- 
cupes - des nerfs , %, de qui on au- 
ro-it dû en attendre beaucoup , paraif- 
font en avoir fait très peu r & celles 
qui paraiffent mériter le plus d’atten¬ 
tion font celles de Falsavâ (o) , de 
M. Petit (p), de M. Mülinelli 

coup de vérité que fi les diffections des ani- 
niaux morts font neceffaires pour avoir une 
ideé'jufte de ià fituation des parties , celles 
des animaux vivans font néceffaires pour 
avoir.une idée de leurs fonctions. 

. («f nmropograph. L. 7. ch. i. On peutauffi 
citer Cassekius. On trouve dans AIukalt 
& dans Drelincoüiît quelquesex périences 
dans îefquelles la ligature du récurrent ne 
,fet pas perdre k Voix , c’eff'fans doute 
parce qOe ‘les nerfs fupérieurs du iarinx 
iumrent pour lui conferver tout fon jeu. 
to) De ciare hunmnâ. t. r p. 504. 
ip) Mémoires de f-acad, des fciences1727, 
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(q) , & enfin celles faites à Goéttinv 
gue , telles qu’elles fe trouvent dans 
1 a differtatioii de M. de Erunn (r ) 
fur cette matière ; dans celle de M. 
Zinn. (s), dans celle de M. Zim¬ 
mermann (*), & dans celles que M, 
Haller a publié lui-même (u). J’en- - 
préfenterai lé réfultat j & les confé- 
quences que l’on peut en tirer répan¬ 
dront finement un grand jour fur les 
maladies des nerfs. ■ 

§• 1 84. C’êft M. JVIORGAGNI qui 
nous a confier vé les expériences de 
Valsava , & celles qu’ils avoient fait 
enfembîe. La première qu’il indiquer 
e’eft, que G on lie fortement au cou 
les nerfs qui vont au cœur , & qu’on 
les délie fur le champ', leur organfc- 
fiatiou effèntieile eft G fort altérée T 
que quoique Fœil ne puiffe y apper- 

(ç) Commenta*. Inftit. Eonon. t. ?. p; 

48o- &c. r 

i^r) Expérimenta eireà ligaturas nervor. 

4°- Geëtt. 17.53. 

{s) Expriment. ’circacorp. eaiïos. cerebeiî. 
àtiram meningjm. &c. Goëtt. 174g. 

(fi) JDij]ertatio phyjîolopmâ de irritabi- 
htate. Goett. 17 çr 

£0 Æem. Jîir le;part.- irrii.\ï£ Jènf . t. a. 
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cevoir aucun changement, l’animal 
meurt cependant au bout de quelques 
jours, & plus vite même que ceux 
à qui l’on a coupé- ces mêmes nerfs (V). 

Il lia le nerf de la huitième paire 
auprès du larinx chez une _ jeune 
chienne; elle perdit là voix d’aborcf 
après la ligature, qu’il défit bientôt, 
mais elle ne recouvra point la voix;' 
'elle fut fatiguée par des envies de 
vomir & mourut huit heures après 
PopératioiT. Ayant lié fortement les- 
mêmes nerfs à une autre chienne, & 
défait la ligature prefque d’abord , elle 
commença bientôt après à vomir; & 
ces vômiffemens continuant , elle mou¬ 
rut la quatorzième heure depuis l’opé¬ 
ration , après avoir vomi du fan g 
écumeux que M. Mosgagni n’attri¬ 
bue qu’aux efforts du vômiffement 
qu a voit, par la rupture de quelques 
vaiffeaux , produit un épanchement 
dans le poumon; puifqu’ii n’y avoir 
aucune lé (ion accidentelle ni à la tra¬ 
chée artère, ni au poumon (y J. 

(;x) Yalsava de aure humanâ. chap. e t . 
f. g. & auliî t. 1. p» ç.o4„ 

iy) Ibid. •; ; •. 
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L’expérience fuivante fut faite par 
M. Valsava & par M. Morgagni qui 
la rapporte dans le plus grand détail. 
Ils lièrent les nerfs de la huitième 
paire des deux côtés du cou ; d’abord 
après , l’animal fit de violens mouve- 
mens du cou & de la poitrine, mais 
ces MM. ne prirent point déterminer 
s’ils étoient l’expreffion méchanique 
de la douleur ou l’effet de la convul- 
fîon ; après un fort court intervalle 
on délia les nerfs qui portoient fini; 
prelîion du lien, mais cette impref- 
fion s’effaça, & on ne la retrouva plus 
après la mort de l’animal , on panfa 
la plaie , & on lâcha le chien qui alla 
tout droit à fôn lit ordinaire. Le len¬ 
demain M. Morgagni en appliquant 
la main à la poitrine, n’apperçut au¬ 
cun battement du cœur , mais l’ani¬ 
mal vomiiïbit tout ce qu’il maîigeoit 
& tout ce qu’il biivoit, & les efforts 
pour vomir continuoient même lors¬ 
que i’eftomach étoit vuide , il refia à 
peu~près dans le même état pendant 
quatre jours; le cinquième il com¬ 
mença à faire un bruit du nez en re£ 
pirant comme s’il eut été enrhumé 
du cerveau; bientôt il perdit toutes 
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fes forces, refia*couché à terre, re£ 
pira avec beaucoup de bruit & de pei¬ 
ne & expira pendant la nuit. La playe 
étoit en très bon état, & les nerfs re¬ 
venus à leur état naturel ; M. Morga-* 
gni crut, il eft vrai, les trouver un peu 
plus ;gros qu’avant-la ligature , mais 
la différence étoit ïi légère qu’il n’ofe 
pas Paffurer, M. Valsava ne pou¬ 
voir pas l’apercevoir. Si cela étoit » 
dit-il, ne doit-on pas l’attribuer prin¬ 
cipalement à Taffoibliffement des vaif- 
feaux fanguins & lymphatiques, dont 
Paétion étant moindre a laide amaifer 
les humeurs (z) ? Les poumons ëtoient 
légèrement engorgés, Pejïomach étoit 
Yejferré » dernier article qu’il faut re¬ 
marquer, parce que l’on verra ailleurs 
q ue cet effet du fpafme fe fou tient 
auffi dans les morts naturelles après 
de$ aecidens fpafmodiques. Il finit par 
cette remarque importante : c’eft que 
la flruélure intime des nerfs eft telle 
qu’elle peut être altérée très confidé- 
rablement fans qu’il nous foit poflî- 

(2%. Wallæüs & Bidloo ont nièce 
gonflement ; on verra plus bas que M, 
Molîxellî la vu très diftinctement. 
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ble d’y appercevoir la plus légère ap- 
parence de dérangement (a). 

§. i8f. Une autre expérience de 
VaLSAVA & d’ÀLEERTINI fut de COU- 
per les deux nerfs de la huitième paire 
près du larinx> on recoufut la playe; 
& on lâcha la chienne qui marcha 
d’abord très légèrement dans la- cham¬ 
bre ; elie alla enfuite fe coucher fur 
un couffin aifez mou près du feu j 
on Tebferva attentivement , & le pre¬ 
mier lymptôme que l’on obferva fut 
un poulx plus vitte & plus fréquent j 
au Bout d’un d'emr-quart-d’heure, la 
refpiration devenoit lahorreule, l’ex¬ 
piration fur tout devenoit pénible , 
lin quarü-d’heure après on remarqua 
un tremblement dans le cœur qui ne 
dérangeait cependant pas l’ordre des 
Battemens : un tremblement affez fort 
de tout le corps fe joignit bientôt au 
tremblement du cœur j au bout d’un 
quart-d’heure il y eut des moüVemens 
convulfifss tous ces fyniptômes, ex¬ 
cepté le tremblement du cœur, du- 
roient encore au bout de vingt-quatre- 
heures; alors elle avala T mais avec- 

(&) Ibid.. 
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beaucoup de bruit de la gorge, de la 
poitrine & du ventre , un peu de 
bouillie, & même un petit morceau 
de viande ; elle urina & rendit des 
excrémens. Le trentième jour la diffi¬ 
culté. de refpirer paroiffoit augmen¬ 
ter, elle avala cependant un peu de 
bouillie avec le même bruit.,* elle com¬ 
mençait à touffer., & -à. avoir.des en¬ 
vies de vomir., qui paroiflbient la fa¬ 
tiguer beaucoup ; le quatrième elle 
avala de nouveau de la bouillie, qu’elle 
rendit fix heures après fans aucun 
changement. Le cinquième & le fixiè- 
me jour 5 elle reftoit à-peu-près dans 
le même état; même toux, mêmes 
efforts pour vomir, mêmes vômifle- 
mens de la bouillie qu’elle avaloit, 
& quelquefois d’une écume blanche î 
elle avoit des évacuations d’urine & 
d’excrémens & paroilfoit un peu plus 
forte. Le feptième jour tous Tes fymp- 
tômes furent un peu plus forts , & 
allèrent en augmentant jufqües au 
dix-huitième jour quelle mourut. O11 
ne trouva aucun vice dans aucun des 
vifcères., mais il ne reftoit pas un vef. 
tige de graiffe dans tout le corps^ pas 
même dans l’omentuns. 
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§. 186. Ayant fait la même opéra- 
tion fur une autre chienne, M. V. ob- 
ferva d’abord la même vitelfe & la mê¬ 
me fréquence dans le poulx qui fe ra¬ 
lentit cependant fur la fin de fa vie; 
elle vécut dix jours ; avala toujours 
péniblement, & elle revomilfoit ce 
qu’elle avaloit ; mais ce qu’elle prit 
les derniers jours relia en entier dans 
Pœfophage ; un fait fingulier , c’eft ; 
qu’ayant fait de vains efforts pour, 
aboyer les huit premiers jours, elle 
put le faire le neuvième (A), De ton. 
tes ces expériences M, Morgàgni 
conclut la vérité qu’il avo.it établi 
d’abord, c’eft que l’animal meurt moins 
vite apres la fedion des nerfs qu’a près 
leur ligature; vérité qui fera rendue 
plus frappante encore quand je rap¬ 
porterai les expériences de M. Petit. 
Il compare suffi les réfuitats de ces 
expériences , avec quelques autres du 
même genre faites par Schrader > 

(&) Ib. çi2. -s;. M. Morgàgni avertit 
que cette expérience eft la même que Ba- 
otiyi rapporte , {Jillog. expérimenter , in 
vivis anim. exp. 7. pag. 676. ) comme 
l’ayant faite, fans citer Valsava à qui 
il l’avoit en effet vu faire à Bologne. 
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Villis, Lower, Vieussens, Bid- 

LOO, STOKAUSEN , CoURTEN , & 
qu’il feroit d’autant plus inutile de. 
rapporter toutes qu’elles ne paroiffent 
pas toutes faites avec le même foin, 
qu’elles 11e font pas confignées avec 
autant de détail, & qu’elles n’appren¬ 
nent rien de plus3. mais iln’eft pas 
néceflaire de les avoir lues en détail 
pour profiter de la comparaifon qu’en 
fait M. MoPvGAGNi, & qu’il eft utile 
de connoitre. 

§. 187. Une première différence 
frappante , c’eft la promptitude avec 
laquelle quelques auteurs ont vu mou¬ 
rir après la ligature des mêmes nerfs : 
Bohn dit avoir vu mourir un ani¬ 
mal auquel il avoit lié les deux nerfs., 
vagues, comme s’il eut été tué d’un 
coup de foudre (V). S c h r a d e r dit 
avoir obférve avec, d’autres , que fl 
on lie les nerfs qui vont au cœur , non 
feulement fon mouvement eft; troublé 
& affoibli, mais que même fi l’on 
ferre beaucoup la ligature, l’animai 
meurt fur le champ -, & on lit dans 
i’hiftoire de l’academie royale des fcien- 

(c), Ib. p. 506, 
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ces (A) qu’une chatte à laquelle on. 
avoit lié au cou les deux nerfs de 
la huitième paire qui vont au cœur 
Ec au poumon , mourut fur le champ 
fans aucun mouvement, & que dans 
le moment même elle devint atiffi 
roide , que fl elle eût été morte depuis 
plufieurs jours. Vi eussëns n’a pas 
vû une mort aufîi prompte.; mais il 
établit que l’animal eft d’abord atta¬ 
qué d’une langueur qui annonce fa 
mort, qu’il eft fai'fi par un tremble¬ 
ment , que fes forces déchéent peu- 
à-peu, & qu’il meurt en vingt-quatre 
heures. Courten médecin anglois fit 
à Montpellier en 1678 fc’étoit F épo¬ 
que où V ieussens trayaiiloit à. fa 
neurographie ), plufîeurs expériences 
fur l’effet des poifons fur l'es ani¬ 
maux ( e ) , & il finit fou mémoire 
par quelques expériences fur la fac¬ 
tion & la ligature des nerfs.. Il coupa 
les nerfs xecurrens de deux chiens 
qui ceiférent d’aboyer & perdirent 
toute voix ; mais doutant fi la fac¬ 
tion 

Cd) Année 1706. v ' . : vî 

(e) Experîmerits atid obférvàtîôns on the 
of JereraL fortes of poifons on ani¬ 
mais, phil. Tranf. n«. 335. p. 485- 
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tion des mufcles qu’on coupe pour 
arriver au nerf récurrent ne/fuffiroit 
point pour produire cet effet, il fit 
la même incifion à deux autres fans 
couper les nerfs, & ils ne perdirent 
point- la voix (/). Ü11 autre chien à 
qui M. Court en coupa les nerfs de 
la huitième paire fut d’abord abattu 
-& prêt à tonrber eri foibleffei fa reC 
piration était lente & coupée par des 
foupirs ; les mufcles. du bas ventre 
& le diaphragme étoient dans une 
violente action , coftime pour fuppléer 
à celle: des poumons ; il ne voulut 
point manger , il vomit fou vent 8 c 
mourut, le fécond jour. Un fécond 
chien a qui il lia fimpiement ces nerfs 
fans les couper, fut très foible, ref- 
pira avec peine & vomit Ibuvent, 
mais il ne mourut que le dixième jour» 

§• 188* Une fécondé différence fé 
remarque dans- les fymptômes qui ont 
fuivi les ligatures-s Villis a vu que 
ranimai tomboit dans une efpéced^en- 

(/) M. H a ller ayant coupé le nerf re* 
current d’un côté , la voix s’affoiblit .beau¬ 
coup l’ayant coupé des deux, elle périt 
entièrement.' SprcëgeL expérimenta circa 
venena. §. 3 ç. 73, 

S Q m St 
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gourdiffement, & Lower que d’abord 
après la ligature le cœur palpitoit 
violemment, & que'l’animal éprôu- 
voit une telle agitation, qu’à moins 
de liens très forts, on 11e pouvoit pas 
le tenir dans la même fîtuation. 

§. 189. Enfin une troifième diffé¬ 
rence confifte dans ce qui arrive après 
qu’on a ôté la ligatures Valsava, 
& M. MoRGAGNl ont vû que le nerf 
ne reprenoit point fes fondions , quoi 
qu’il n’y eût aucun ligne de léfion» d’au¬ 
tres ont affirmé le contraire. Bidloo 
dit qu’ayant lié {ou vent dans des 
chiens, avec de forts liens', les nerfs 
cruraux, tantôt près de l’aine, tantô t 
près du genou , & qu’ayant enlevé 
les liens au bout d’une ou deux heu¬ 
res, il avoit toujours vû les nerfs fe 
remettre dans leur état naturel & re¬ 
prendre leurs fondions ; & Stgkau- 
sen rapportant les effets de la liga¬ 
ture du nerf ifchiatique d’un chien 
qu’il lia fortement, il remarqua que 
le. pied devint d’abord paralytique , 
avec tremblement ; enfuité il paflà 
dans une ftupeur parfaite; quand on ! 
fût lâché la ligature , le mouvernent 
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revint, mais il refta un peu de trcrrv 
blement (g). 

§. 190. Toutes ces variétés dans le 
réfultat des expériences ne doivent 
point les infirmer, & nous avons déjà 
vû que Galien à annoncé qu’elles dé¬ 
voient être proportionnées aux varié¬ 
tés dont la ligature eft fufceptible. 
Elles peuvent en effet dépendre beau¬ 
coup de ces différences , mais plu¬ 
sieurs autres circonftances peuvent 
auffi y contribuer & je dois indiquer 
les principales. ^ 

t ? Les difîerens nerfs ayant des¬ 
enveloppés beaucoup plus fortes les' 
uns que les autres, le réfultat des. 
ligatures doit être bien différent. Ce: 
qui n’endommage ni les nerfs fciati- 
ques, ni d’autres nerfs enveloppés 
fortement j endommagera aifément le 
nerf de la huitième paire, l’intercoL 
tal, le phrénique. 

S°.La même différence de force 
qui a lieu dans les membranes enve¬ 
loppâtes peut avoir lieu dans les fibres 
nerveuies mêmes. 

3** Nous avons déjà vii que les 
<#) Morqagni. Ib. 509. 

as 
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nerfs étaient la partie qui varioit' le 
plus dans fes diftributions, & cette 
variété peut opérer de grands chah- ; 
gemens dans les effets, fuivant que la 
partie ou les parties auxquelles fe por¬ 
tent les nerfs liés, doivent plus ou 
moins à ces nerfs. Si fes fondions 
dépendent prefqu’entièrement de ces- 
nerfs,, elles feront confidérablement 
altérées , & Ci elles font importantes , 
le danger pour l’animal fera très .con- 
lidérable. Si d’autres nerfs fufHfent 
en grande partie à leurs fondions , 
les effets feront moins marqués, le 
danger fera moins confidérable. 

4 °. Il en eft dp cette caufe d’irri¬ 
tation comme de toutes les autres ; 
la même caufe produit des effets très 
différens fur différens fujets , fuivant 
leur plus ou moins de vitalité, de 
fenfibilité, d’irritabilité j fuivant le 
différent état des parties,- chez l’un 
le cœur , chez l’autre l’œfophage, chez 
nn troifième les poumons, chez le 
quatrième l’eftomach fouffriroit da¬ 
vantage. Aiiifî quand on voudra bien 
faire attention à toutes ces différences, 
emi tiennent à l’animal, & qu’aucun 
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obfervatenr ne peut détruire, & à 
pelles qui dépendent des variétés dans 
les ligatures qu’aucun obfervateür ne 
peut exactement apprécier, on con¬ 
clura qu’il eft im'poffible qu’il n’y ait 
pas des variétés fenfîbîes dans les 
réfultats, mais.que ces variétés n’em¬ 
pêchent point qu’on ne puiffe eif tirer 
des conclufions générales & très dé¬ 
montrées; 

Je pafle actuellement aux expérien¬ 
ces que fit M. Petit, dont j’ai déjà 
parlé, §. 94 , entant qu’il s>en fervoit 
pour prouver fon fyftême fur l’ori¬ 
gine du nerf intercoltal,- & j’ai fait 
Voir en quoi 1 il s’étoit trompé à cet 
égard : je vais reprendre ici avec plus 
de détails celles qui vont directement 
à mon but. 

§. 191. ILconïmencè par établir (&) 
que dans les- chieils, & les autres ani¬ 
maux à quatre pieds , excepté le 
finge, le nerf intçrcoftal étant enve¬ 
loppé’ dans la même gaine aveu cëiui 

, . ( h Hiji. & Menu de ? de. R. des feien- 
cès 17:27... M. p. 1. les premières expérien¬ 
ces font de Pan 1712. & furent faites à- 
* Kamur- 

0 ,- 3 - 
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de la huitième paire, il n’a pas pu 
les couper l’un fans l’autre ; cette ob- 
fervation eft néceffaire parce qu’elle 
apprend que l’effet de fes ligatures » 

& fans doute de celles de plufieurs 
autres, qui ont dû, comme lui, lier 
les deux nerfs quoi qu’il n’en ayent 
pas averti, dépendent de la ligature 
du nerf intercoftal autant que de celle 
de la huitième paire. 

Aiant coupé fur un chien des deux 
côtés le cordon des deux nerfs , vis- 
à-vis la troifîème ou la quatrième ver¬ 
tèbre du cou, les yeux fe font ter¬ 
nis , l’animal a d’abord perdu la voix » 
il faifoit de grandes infpirations avec ■ 
bruit & fîfBement, comme un aftma- 
tique : il eft mort fept heures après. 

Ayant fait la meme opération fur 
un autre chien, il a d’abord perdu 
la voix & Tes yeux fe font ternis » 
il n’a pas eû beaucoup de peine à 
relpirer, mais il étoit fort inquiet (z) , 
le mouvement du cœur étoit trem- 
jblottant , il a toujours vomi ce qu’il 

(z) Cette inquiétude paroit venir delà 
lefion de l’intercoftal , plus que de celle de¬ 
là huitième paire.- 
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a bu & mangé, il eft mort le feptième 
jour ( k). 

Ayant coupé le cordon feulement 
du côté droit, l’animal éprouva d’abord _ 
les accidens rapportés dans la pre¬ 
mière expérience, mais ces accidens 
devinrent moins violens; ils repre» 
noient cependant, avec plus de force 
quand il avoit bû ou mangé, ou lorf- 
qu’il fe mettoit en colère contre d’au¬ 
tres chiens j il avoit prefque toujours 
des envies: de vomir ; vômiffoit même 
quelquefois , fes ali mens avec de très 
grands efforts 5 enfuite il recommen- 
qo.it à manger & à. ronger des os. avec 
avidité j fa playe fut guérie au com¬ 
mencement de Mars, & il mourut 
le quinzième du même mois, après 
avoir beaucoup mangé. 

On coupa à un quatrième chien 
le cordon du côté gauche, il ne per¬ 
dit point la voix, elle devint feule¬ 
ment, plus foible plus claire 5 il avoit 
des envies de vomir lorfqu’il avoit 

; C 4 ) Le psemier étoit mort la feptième 
heure , c’était la même opération , le même 
obfervateur. On voit que cette différence 
tient aux caufes indiquées 11®. 3 & 4. du $v 
précédent. ; . ; 

a 4 



368 B E S CRI P T I O ST 

mangé j fa refpiration étoit bonne ,. 
il fut enfin guéri. 

Sur un cinquième chien la même 
expérience a eu le même fuccès. Sur 
un fixième l’opération fut faite du côté- 
droit , il n’a point perdu la< voix ; un 
quart-d’heure après , on coupa le cor¬ 
don du côté gauche, il ne voulut ni 
boire ni manger, il ne vomit point, 
& mourut le quatrième jour. 

A ces expériences M. Petit en 
ajoute quelques autres faites en 17251,. 
en préfence de MM. 1N sx o w 
Sénac & Hunaut. Sur le premier 
chien l’opération fe -fit du côté gau¬ 
che', il ne perdit point la voix j n’eût, 
ni palpitations, ni envies de' vomir* 
peu de difficuté de refpirer 5 il ne 
fut laits' manger que le cinquième & 
le fixième .jour 5 Je feizième la playe- 
étoit prefque guérie> le dix-feptiéme; 
un fit l’opération du côté gauche j. 
un quart-d’hgure après il vomit tout 
ce qu’il avoit mangé avant l’opération 
il ne remangea plus, & il mourut le 
Vingtième ; c’ëflf- à - dire trois jours, 
après la fécondé opération. 

Une troisième opération .fe fit fur 
trois chiens tout à la fois 5 au premier; 


on coupa l’intercoftal du côté droit, 
au fécond du côté gauche, au trôi- 
flème des deux côtés; ce dernier eut' , 
de fortes palpitations, beaucoup de 
difficulté dé refpirer , & mourut au 
Bout de douze heures. 

Les deux autres n’eurent ni diffi¬ 
culté de refpirer ni vômïïFement, & 
fe guérirent. Le fait' le plus étonnant 
dans toutes ces différions , e’eft là 
guérifon parfaite dé plufieürs chiens » 
après la difledîon du cordon des nerfs 
fympathiques moyens , & grands fym- 
pathiqyes , fait qui prouve bien évi- 
nemmentla véritré dè rafTertlon dé M. : 
’MÔr&agni , c’eft que la fedtion- des 
nerfs eft beaucoup moins facheufe que 
leur ligature (/): Celle des feüîs-nerfs 

(Z) Je n’ai point donné dans chaque ob- - 
fervation- lès phénomènes que M. Petit 
obféfva fur lès yeux , & qui font ceux aux¬ 
quels il; donne te plus d’attention, parce-' 
qu’il croyoit pouvoir en étayer fon fyftê- 
' me. J ? ai rapporté plus haut lès raifons der‘ 
M. Monro : , contre fés condùfions ; mai s- 
te crois cependant devoir donner ici l’hif- 
toire de ces phénomènes qui-eft inftruc-- 
tive , en commençant par avertir qu’on- 
tes obfervoitTür les deux yeux quand les ; - 
4 ®ux cordons étoient coupés, & fur celui 
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recurrens peut cependant devenir 
mortelle , & l’on doit à M. Martin 
médecin à St. André une feule ob- 
fervation , mais très bien faite, & 
qui mérite d’ètre rapportée. 

Il prit un cochon de lait de fix 
femainesj lorfque j’eus coupé un des 
nerfs, la voix, dit-il, ne fe perdit 
pas entièrement , elle devint feule¬ 
ment plus foible > mais elle fe per¬ 
dit entièrement , dès que le fécond 
nerf fut coupé , quoique par le bruit 
du fouffle & le mouvement du tho- 

du côté où le cordon étoit coupé, pendant 
que l’autre œil étoit fain , s’il n’y en avoit 
qu’un. Les yeux fe font ternis , font deve¬ 
nus cbaffieux & plus petits qu’ils n’étoient, 
jettoient au bout de quelques Jours beau¬ 
coup de matière & s’enfonçôient } chez quel¬ 
ques - uns la membrane cartilagineufe du 
grand coin de l’œil s’avanqoit plus ou moins, 
fur la cornée, quelquefois ils fe font affaifles 
& ternie, au point que l’animal ne pouvoit 
prefque plus voir; la cornée a quelquefois 
paru moins convexe & la prunelle moins 
dilatée que celle de l’œil qui reftoit fain j 
une feule fois la conjonctive s’eft enflam¬ 
mée, & une feule-fois les- prunelles ( on 
avoit coupé les deux cordons ) au lieu d’être 
moins, dilatées l’ont été beaucoup davan- 
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mx , on vit d’une manière évidente 
que l’animal qui fe'tourmentoit beau¬ 
coup, faifoit des efforts inutiles pour 
crier. Le petit animal étant lâché ne 
parut prefque pas malade; if tetta la 
mère pendant quelques jours , vé¬ 
cut avec les autres petits de la même 
portée , & paroiflbit gaillard & vif,: 
quoique cependant toujours muet. Il 
pouvoir à la vérité faire quelque pe¬ 
tit bruit, fembîabe à celui que font 
les cochons » maïs outre qu’on avoir 
peine à l’entendre, il ne put jamais 
jetter des cris comme il eft ordinai- 

tage. Quand les animaux fe font guéris,, 
les yeux font revenus peu-à-peu à leur état 
naturel r à cela près qu’ils ne repre noient 
pas tout - à - fait un brillant auffi vif. M. 
Schmidël premier médecin de S. A. S. 
Le Margrave d Anfpach a vû chez un hom¬ 
me un fait femblable, Il fut bleffé entre la - 
troifiéme & la quatrième côte, & la pointe 
de i’inftrument, après avoir percé le poumon, 
s’arrêta vers les têtes des côtes; la playe 
iie donna pas de craintes, mais le malade 
fut aveugle pendant quelques jours, & ne 
recouvra la vue qu’à mefure que la playe 
fe. guériflbit. Epijiola de. controverja nervi 
intercojialis origine. 4 0 . Erlang. 1747. p. 24. 
Cn verra encore quelques faits analogues 
dans un autre chapitre» 
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re, à ces animaux. Depuis Popérations 
il avoit refpiré comme fi la glotte 
avoitété trop ouverte, principalement- 
pendant là chaleur du jour, & cette-., 
difficulté commença- à augmenter au 
bout dë quelques femaines i de ma* 
niére que-dans- la fuite il* en- devint ' 
plus indolent & plus fblitaire; il fe- 
retiroit ïouvent tout feuP à l’ombre y. 
peu-à-peu fès forces diminuèrent, if 
perdit l’appétit, tomba dans un abbat- 
tement générai , & mourût enfin au- 
bout de fix ou fept femaines. En exa¬ 
minant le larinx ,. jeme m’appereus- pas. 
qu’il eut fouffert aucun changement.. 
considérable. Les orifices-des ventricu¬ 
les ( ou finus du lârinx) ,-, autant que 
J’en pus. juger/, me parurent trop-/ 
grands , &, un peu au: deifus d’ëux 
la. membrane de la glotte etoit de.- 
chaque côté légèrement enflammée- 
£m).. -i- 

§. 192. Galien , V il lie, Lower 3 

VlEUSSENS ., V A LS A V A ,. MORGAQNI- 
Sec. avoient obfervé les effets des li¬ 
gatures principalement fur. là voix 
Sc lès vifc.éres de. la poitrine & dm 

£jri)EfJays d'Edimbourg, t. s> art. 8.. 
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Bas ventre : M. Petit donna plus 
d’attention aux changemeris qui ; arri- 
voient dans les yeux ; M. Moliîsel- 
ti n’a négligé d’obferver aucun de 
ces phénomènes, mais il a , outre 
cela, donné une' attention particu¬ 
lière aux ehangemens qui arrivent 
dans lea nerfs même s attention qu’il 
croit vde- la plus grande' importance y. 
toutes méritent d’être connues, & je 
préfenterai ce qu’elles offrent d’efiên- 
tiel ’en remarquant que oommaPETi.T, - 
Vâlsava,, MorgagniV ilparôit qu’il 
a toujours lié le tronc de Fîntercof- 
tal en mênie tems- que celui de bu 
huitième . paire, & qu’il a toujours-• 
mis une petite eompréffe entré le 
nerf & la ligature qu’il faifoit avecc 
un fil ciré 

§. 193. Ayant lié au cou d’une chien¬ 
ne de deux "mois le nerf de la hui¬ 
tième paire en deux, endroits- peu éloK 
gnéé l’un de l’autre, -l’œil gauche perdit 
fon brillant", la conjondlive devint 
rouge.; là membrane particulière du 
grand angle s’étendit au point qu’elle- 
couvrit prefque tout l’œil ; la voix 
ne changea prefque; point’; le-mou- 
ï&nent du cœur devint plus fréquents 
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plus prompt & irrégulier. Elle eut 
appétit le premier & le fécond jour, 
mais elle étoit conftipée & paroifibit 
avoir de fréquentes envies d’aller à 
la Telle j un lavement la foulagea. 

Le troifiénie jour elle vômit quel¬ 
ques alimens. 

Le quatrième elle aboyoit comme 
fi elle n’eut point eu de ligature. 

Le cinquième an défit un des nœuds 
le dixiéme , l’autre. Le feiziéme les 
playes étoient confolidées 3 le dix- 
feptiéme le mouvement du cœur ref- 
toit encore un peu fréquent , mais 
régulier , & l’animal courroit légè¬ 
rement , quoique les cuiiTes fuflent 
un peu trop rapprochées du ventre * 
l'éclat de d’oeil étoit revenu 3 mais le 
mouvement du globe reftoit un peu 
trop lent , la pupille un peu plus- 
étroite, & l’iris étoit devenue bleue 
du côté du petit angle 3 pendant qu’elle 
reftoit jaune de l’autre côté comme elle 
Pétoit dans tout l’œil droit 3 variété 
qui fe remarque quelque-fois dans 
les chiens marqués de taches de dif¬ 
férente couleur , mais qui îî’exiftoit 
point dans celui-ci ayant l’opération^ 
Le dis-aeuyfénie Jour î; il fit une nou-v 
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velle incifion, & enfuite une feule liga¬ 
ture a a cordon droit. Quoique l’opéra¬ 
tion fut prompte & que la playe eut 
donné peu de fang , l’animal perdit 
tout à coup la voix & les forces, rendit 
beaucoup d’écume, & expira en moins 
de deux minutes, l’œil n’éprouva au¬ 
cun changement. Je ne rapporte point 
les obfervationsJaites dans le cadavre 
fur le nerf même, je les réunirai à 
la fin des obfervarions dans un feut 
article * elles^feront plus inftruélives 
quand elles feront ainfï rapprochées. 

§. 1 94 - La fécondé opération fe 
fit, dans le fort de l’hyver, fur un; 
jeune chien fort, robufte , très en¬ 
clin à mordre* le cordon gauche fut 
lié dans deux endroits comme dans 
la première opération * l’animal perdit 
d’abord la voix , & devint lent 5 ftu- - 
pide, portant la tête baffe,ayant les 
yeux immobiles, ne pouvant pas fe 
tenir debout, & ayant un tremble¬ 
ment continuel, quoique fur un bon 
couffin auprès du feu. Le mouvement 
du cœur ét'oit fort & irrégulier. 
Le quatrième jour il effayoit de fe 
promener, mais au bout de fept oi® 
Luit pas, iL tomboit de fefemde * fe 
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même jour il vomit un peu d’alimeps;, 
le lendemain il vomit de la bile & 
des glaires. Le fixiéme’ on défit les- 
deux ligatures ; il commença à avoir 
de l’appétit, k marcher & à recouvrer 
la voix mais- changée, & comme 
enrouée: Le r quatorzième jour il.avoir 
repris toute- fon* agilité , mais il avoiP 
perdu fa férocité , & étroit devenu très 
doux i le quinziéme la piaye fut ci-- 
catrifée 5. le feiziéme , il étoit parfais 
renient bien , à cela près que. l’œil 
gauche n’avqit pas encore repris tout 
fën éclat (fi). Ce même jour M. Mo- 
Li-NsLEr lia étroitement Je- nerf du 
coté droit& ayant bientôt après 
lâché la ligature, il obferva fur l’œil 
, cîVoit les mêmes fymptômes rappor¬ 
tés dans la 1 première bbfervation.- 
Le dix-feptiëme;, il étoit très lan- 
guiflânt r le mouvement du. cœur étoit 
devenu; inégal ,> intermittent, vitte. 
Le vingt S unième l’œil" gauche ■ avoir 
repris^ de - la; vivacité , mais il pou— 

(u-) Ce qui fuppofe qu’il avoit éprouve 
les mêmes aocideîis, que nous avons vu 5 
dàns la troifïènie opération , & que l’as-ib 
droit, éprcuvera bientôt. . ’ 
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voit à peine tourner le droit en bas y 
quoiqu’il parût cependant moins afi. 
fèclé que le gauche-ne l’a voit été quel¬ 
ques jours après la première ligature. 
Le vingtième , i\ ne pouvoir ni fe 
lever feul-, ni même fe tenir debout 
quand on l’avoit foulevé >■ il couloir 
des. matières des deux yeux , r mais 
beaucoup plus dû droite il avoit la voix 
faible & .aigre j>; le vingt-neuvième ii 
étoit fort, couroit, mangeoit, aboyoit 
le cœur avoit perdu, de £a fréquence 
& toute fon irrégularité j le trente-cin- 
quiéme la pfoye étoit cicatrifée , 6 c 
le chien s’eft .parfaitement remis, à ce¬ 
la près qu ? il eft toujours refté mr 
peu de viteife dans le poulx, que la 
cornée n’a jamais .repris-toute fa tranf- 
parence , & que la membrane carti- 
lagineufe ne s’eft jamais réduite à fon 
premier volume. 

§. 19Ç. La troifiénre opération fe 
fit fur une chienne de chaiTe très lef- 
te , on lia le cordon gauchp en deux 
endroits j elle 1 éprouva dans l’œil gau¬ 
che & dans les mouvemens.du cœur' 
les mêmes fymptômes que* les ani¬ 
maux précédensj le fécond jour elle; 
grit: un peu. de nourriture, & Un la- 
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vement qui l’évacua & lui fit du bien ÿ 
elle commença à être un peu moins 
foible; le cinquième jour elle avoit 
acquis de nouvelles forces ; on délia 
les ligatures ; le feptiéme elle man¬ 
gea & courut avec plaifir ; le feizié- 
me la playe éto-it guérie , mais la 
prunelle de l’œil gauche étoit le dou¬ 
ble plus petite que celle de l’œil droit ,. 
& fes mouvemens étoient plus diffi¬ 
ciles. Le bulbe de l’œil droit étoit 
plus gros , & celui du gauche plus 
petit qu’ils n’auroient dû être. Le tren¬ 
tième jour la voix étoit encore rau¬ 
que, & les yeux ne furent rétablis 
tout-à-fait que le quarantième. Il lia 
très étroitement à un chien de fix 
mois qui avoit les deux iris de mê¬ 
me couleur, le cordon du côté droit ; 
le mouvement du cœur fut d’abord 
très vitte & extrêmement irrégulier, 
if perdit les forces & le courage; bien¬ 
tôt ayant fait une feclion au deflià» 
& au defibus de la ligature, il l’enle¬ 
va avec la portion dé nerf liée ; la 
refpiration devint plus lente; la voix 
s’affoiblit eonfidérablement, il trem- 
bloit généralement ; l’œil droit fut 
d’abord altéré & la mènibrane angù- 
. \ .. ■ . " - 
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îaire ou cartilagineufe s’étendit fur 
fœil, & couvrit la cornée, fymptô- 
me qui parait le plus confiant : le 
lendemain elle fut allez rouge j l’albu- 
ginée le devint te feptiéme jour , & 
la couleur de l’iris étoit changée; le 
neuvième jour l’animal n’ahoyoit plus, 
mais Ci on l’irritoit il rendait- des ' 
fous aigres; le dixiéme il commença à 
être mieux. Le vingt-feptiéme, il étoit 
très bien , & il ne reftoit de fymp- 
tôrrie qu’un peu plus de fréquence 
dans le poulx, un peu de différence 
entre les pupilles , & une partie de 
l’iris gauche plus brune qu’elle ne de- 
voit l’être. 

. Le même jour M. M. fit une ligatu¬ 
re du côté gauche affez haut, la voix 
fut d’abord il changée qu’on ne pou- 
voit pas reconnoitre que ce fut celle 
' d’un chien. La membrane angulaire 
s’étendit d’abord au point de couvrir 
la cornée, & l’œii languit; le mou¬ 
vement du cœur devint très vitte ; le 
trentième les yeux étoient prefqu’en- 
tiérement fermés, l’animal ne marchoit 
que les cuiffes prefque courbées en 
arc; le mouvement du cœur commen- 
çoit à fe ralentir ; l’animal étoit corn- 
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me ftupidé ; il vômiffoit tout ce qu’if 
prenoit ; le trente-troifiéme qui' éto& 
le (même de la? ligature , le mouve¬ 
ment du cœur languit encore davànw 
' tage ; le tremblement de tout’le corps- 
eft continuel , il boit fou vent & vô- 
’mit une demi-heure' après ; & au bout 
de quelques jours il rend auili des- 
matières écumeufes, & enfuite dè la vé¬ 
ritable bile*} le dernier jour il ne prit 
plus rien & mourut le trente-fixiéme»- 
§. 196". Un vieux chien maigre fut 
Fe fujet de la cinquième obfervation ç 
on lui lia* le'- cordon gauche , & la li¬ 
gature fut à- peine appliquée que Fœil 
de ce côté commença à languir; là- 
membrane cartilagineufe s’étendit fur 
la cornée' tranfparente, & devint roui 
ge auflr- bien que la conjonctive ; l’œil 
étoit iaillant & dàns un état de con- 
vulhon î il ne pouvoit plus aboyer,- 
& la douleur lui arrachoit un cri ai¬ 
gre où l’on ne pouvoit pas reconnoh. 
tre- la voix d’un chien. B étoit dans 
l’état de la plus grande' longueur, les 
mouvemens du cœur étoient très 'vit-' 
tes , très- irréguliers &' très intermit- 
- tens. Il trembloit dans tout le corps 
& avoir quelques furfautsil nç pou-- 
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voit prefque pas avaler, il a voit de 
fréquentes envies d’aller à Celleun 
lavement le foulagea; le fécond jour 
il partit un peu moins mal j le troi¬ 
sième il avaloit avec plus de facili¬ 
té , mais les mouvemens eonvul- 
lifs étoient plus fréquens , la ref. 
piration précipitée & angoiiTée ; * le 
quatrième jour il était fi faible qu’il 
lie pouvoir plus fe tenir fur fes pieds ; 
le Septième , il parut reprendre un 
peu de force, & fe le voit feul, les 
mouvemens çonvulfifs étoient moins- 
violens ; on défit la ligature; le neu¬ 
vième jour, il paroilfoit plus gai , il 
vomit cependant un peu de pituite,; 
ees vômiffemens continuèrent de tems 
eii te ms pendant plufieprs jours; les 
deux -yeux étoient prefqu’également 
malades , il falloît de f attention pour 
s’aCurer s’il voyoit; il n’aboya plus, 
& n-avoit quand on l’irritoit, qu’une 
voix méconiioilfable ; la playe fe ci- 
catrifa fort bien ; le vingt-fixiéme ; 
jour il étoit palTablement, à cela prés 
que la conjonctive étoit encore un 
peu rouge » & que la membrane 3% 
gulaire n’étoit pas réduite à fon pre¬ 
mier volume; ce même jour, on. lia. 
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le cordon du côté "gauche fans met¬ 
tre de comprefle ,• les fymptômes or¬ 
dinaires parurent d’abord dans l’œil, 
il eut peine à marcher* au bout de 
quelques heures, il vomit beaucoup 
d’eau écumeufe , & rendoît les ali- 
mens & la boiflon ; il n’a voit plus 
aucune voix. Le furlendemain la ref 
piration était très gênée, il étoit très 
foibles le quatrième le malaife & l’an- 
goiffe augmentèrent, & il tomba mort 
en effayant de fe promener. 

197. M. Petit n’avoit obfervé 
de changemens conftans que fur les 
yeux ; M. Molinelli a trouvé que 
la fréquence & la célérité du pouix 
étoient tout auffi confiantes ; & quand 
aux phénomènes fur les yeux , il a 
obfervé , de plus que M. Petit , l’ir¬ 
régularité dans la figure de la prunel¬ 
le & le changement de couleur daris 
Piris ; changement permanent après 
même que tous les autres fymptômes 
ont difparu. '' • 

Je vais indiquer aéluellement les 
changemens qu’il obfervà dans l’état 
des nerfs liés. . Ils ont toujours paru 
gonflés & plus en deflus de la liga¬ 
ture qu’en deffous s ce gonflement étoit ‘ 
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toujours affez apparent pour qu’il ne 
put pas échaper en comparant le nerf 
Hé au nerf fain, & la différence en¬ 
tre le gonflement au deffus ou au 
deffous de la ligature étoit aufîi fort 
fenfible. Quand on avoit coupé le 
nerf, les extrémités paraiffoient fort 
enflées , & la portion - du nerf en deC. 
fus de la feétion étoit furtout enflée 
à une affez grande diftance. Les en¬ 
veloppes des nerfs fe font quelque¬ 
fois trouvées rouges par l’engorge¬ 
ment des vaiflèaux fanguins qui les 
arrofent.^ L’enflure alloit en augmen¬ 
tant & étoit beaucoup plus confidé- 
râblé au bout de trente ou trente-cinq 
jours que les premiers jours. 

Après avoir couvert les envelop¬ 
pes des nerfs dans les parties enflées* 
M. Mojlinelli vit distinctement un 
amas de cellules rectangulaires plus 
larges dans le fens du diamètre du 
nerf que dans celui de fa longueur, 
difpofées en ligne droite , fermées par 
Une membranè fine, éclatante, for¬ 
te, jaunâtre, remplie d’une liqueur 
très tenue qui en fuintoit quand bn 
coupole le nerf, mais qui s’évanouiC 
“ioit promptement. Frappé de la net- 
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te té de cette ftruclure, il a voit efpéré 
que l’on_ pourrait, en fe fervant du 
moyen des ligatures pour augmenter 
le volume des nerfs, parvenir à con- 
noitre tout-à-fait leur ftruéture mais 
je crains qu’il n’ait mal conjeéhite, à 
cet égard i on voit mieux » il eft vrai, 
les parties enveloppantes qui recevant 
leur nourriture des vaifleaux fanguins 
, font néceflairement engorgées par leurs 
ligatures ; mais les tubes mêmes ner¬ 
veux s’engorgeront - ils de même ? 
Cela me paraît peu vraifemblablé 
je craindrais même que le gonflement 
de la cellulofité qui lès entoure ne 
les comprimât allez pour déranger 
leun pofition, & pour altérer tout-à- 
fait leur ftructure : M. M ox i s e l l i 
avertit lui-même que l’augmentation 
de grofiêur qu’il avoit obfervé n’étoit 
point une dilatation de canaux ner¬ 
veux qui put contribuer:à eirrendreieë 
cavités vifibles , & qui dépendit de 
l’arrêt de l’humeur qu’ils renferment; 
& il fait cette obfervation pour qu’on 
ne s’y trompe pas Ço). Il finit fês 
obfervations par rapporter qu’il a-ïroiï- 
- ! 

(.O ) P. 28ç» . • 
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vé une fois le nerf médian du .feras 
gauche enflé, & cela vraifemblable^ 
ment par une fuite de ligaturé? au 
point d’être trois, fois plus gros que 
dans l’état naturel. Cette obfervâtion 
eft importante , &. j’en ferai uiàge 
dans la fuite'• Je pade 
aux dernières expériences fur les nerfs.» 
qui font celles' faites à Goéttingiie ou 
fous la direction de M. Haxeer-» 
ou par lui-même ; elles présentent. une 
multitude de faits qui. mettent fous 
les yeux Faction des nerfs fur ? les 
différentes parties» de la façon la plus 
Utile. . , : . ? d ; 

■ : ; § > 1 9 S-; Mv Haleer/ dans les fedtio.ns 
troiiiéme & cinquième, détruit .par 
plufleùrs expériences le fyflème qui 
plaqoit le. fiège du fentiment danê la 
dure-mère & dans la pie- mère ; il 

prouve que ces (membranes .u’pnt.raa-i 
chn fenti ment i ôn lesdrritê /avec le 
■ heure d’antimoine ., avec l’huile dè 
Vitriol , avec les inftrume.ns les plus 
aigus î on les brûle même avec le 
heure d&P|imeine julques kan point 
de -les réduire.? en ..efeare ^Lfans iquè 
ranimai pa'rniife éprouveriaueuhe; dou?.. 
leqr» & fins, qu’il fu r vienne aucune? 

Tome L |R 
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cpnvulfion , tandis que dans les mê¬ 
mes animaux l’irritation de la fubftan¬ 
ce médullaire en produit fur le champ 
de très fortes. La fubftance corticale 
paroit peu fenfible ; fes blelfures ne 
procurent point de convulfions> mais 
la fubftance médullaire l’eft infiniment.- 
Ayant enfoncé le trois-quart dans la 
moelle du cerveau, l’animal tomba 
dans l’afloupilfement, il perdit le fen- 
timent & le mouvement, les pieds 
de derrière furent les premiers para¬ 
lytiques ^ enfuite ceux de devant ; il 
furviftit des conVulfions de tout le corps, 
toute la peau devint infenfible, St ce¬ 
pendant il ïefpiroit & vivoit, il ne 
mourut même que le lendemain. 

Ayant irrité la fubftance cortica¬ 
le du cerveau d’un autre chien, il ne 
parut pas que l’animai s’en apperçut, 
mais quand on enfonça une fonde 
d’argent dans la fubftance médullaire► 
de grands accidcns parurent tout - à- 
coup 9 c’étoit une efpécc d’yvreife 
& une ftupeur entremêlée de cris vio- 
!ens , enfuite un tournoyement qui 
fe termina? "par- une chuté. ^ToUt 4 e 
corps fut- agité par de violentes cok- 
vulfions > ? les extirêinités^ devinrent 
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paralytiques & le corps fe courba en 
forme d’arc de cercle par la violence 
du tétanos y # parce que les mufcîçs 
du côté blefle étoient eii conyulfion, il 
paroit que ceux du côté oppofé avoient 
perdu leurs forces : on obferva fou- 
vent le même phénomène fur d’autres 
chiens. Un chat dont la dure- mère 
fouiîroit toutes fortes d’irritations fans 
que l’animal parut le fentir, eut des 
convulfîons violentes & générales , & 
bientôt après une défaillance généra¬ 
le de toutes fes forces, dès que l’on 
irrita la fubftance médullaire. 

§. 199. Les convulfions parurent 
également en irritant la fubftance 
médullaire d’un chien à qui on a voit 
donné de l’opium; & chez un autre 
dont la fubftance corticale avoit été 
impunément percée dans fa fuperft- 
cie, & en fuite brûlée avec de l’huile 
de vitriol fans en avoir procuréiau- 
cune. Il eft cependant arrivé une fois 
qu’en perçant légèrement & lente¬ 
ment la fubftance corticale, l’animal 
ne îaifia pas de témoigner dé la dou¬ 
leur & de tomber en convulfion; mais 
j’avoue que cette feule expérience ne 
me paroic pas. pouvoir rien prouver 
R 3 
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contre toutes celles qui ôtent la fert- 
fibilité à la fubftance corticale, & cela 
par plufieurs raiions : la première , 
c’eft que comme pour parvenir au 
cerveau il a déjà fallu faire un grand 
dommage, il eft poffible que l’irrita¬ 
tion des tégumens procure des con- 
vulfîons, ou qu’elles foyent occaGon- 
nées par une compreffion du cerveau 
qui peut très-bien produire cet effet, 
& qui eft même capable de tuer tout- 
à-coup : la fécondé, c’eft que quel¬ 
quefois il y a des endroits du cerveau-, 
où quelque portion de la fubftance 
médullaire fe trouve fituée très près 
de la furface y on croit n’irriter que Fa 
fubftance corticale & on irrite la mé¬ 
dullaire : la troifiéme , e’eft qu’en 
irritant la fubftance corticale on peut 
occafionner une traétion dans la mé¬ 
dullaire -, qui y fait une irritation 
aflez confîdérable pour donner des 
convulfions. 

§. zoo. M. Z im me RM an ayant 
tenté les mêmes expériences , eût les 
mêmes fuccès ; il oignit la dure-mère 
d’huile de vitriol, avec la barbe d’une 
plume, fans aucune douleur , il la. 
eoupa auffi fans douleur, & l’animal 
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tomboit en convulfion, des que l’on 
irritoit la fubliance médullaire (p )„ 
§. 201. M. ZiüSN perqa le cervelet 
par le, milieu, ranimai n’en mourut 
pas d’abord, mais toutes les parties 
du corps furent agitées par de vio¬ 
lentes eonvülfions; chez ■un autre, 
ayant percé le cerveau & le cervelet, 
l’animal perdit d’abord la voix & le 
mouvement; mais h circulation & la 
refpiration fe fbutîarent encore plus 
de vingt-quatre heures. Sur un troi- 
fietne ayant fait palier la fonde du 
cerveau dans le cervelet, il en réfulta 
une convulfion univerfelle. 

i. 202 . MM. Bailler & ZïNN 
firent aufîi d’autres expériences, qui 
leur prouvèrent invinciblement que 
les blelïures du-eorps calleux ne font 
pas plus dangereufes que celles du 
refie du cerveau , & qui détrüifent 
entièrement le fyftême imaginé d’a¬ 
fp ) De irrïtabilitate. p. 6. ümnia 'hoc 
varîis in lotis , diverjis canibus , ad nau- 
fcam ufquè répetii eventus perpetuo idem 

fuit. Voyez aufîi p. z<;. On peut voir dans 
cette belle differtation & dans celle de Ift. 
Zinn l’expofition du fyftême de Pacchiq. 
Si & de Bapiiyi , & fa réfutation. 

^ 3 
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bord par Bontekoe, adopté par 
Lancisi , étayé par Mazini, & en¬ 
fin préfenté avec beaucoup de con¬ 
fiance & d’habileté par M. La Pey¬ 
ronie, qui établit le fiège de l’ame 
dans le corps calleux , qu’ils regar- 
doient tous comme la partie la plus 
importante du cerveau, celle où abou¬ 
tirent tous les nerfs, & où dévoient 
le faire toutes les fenfations; mais 
les poiffons ont certainement dès fen- 
fations, les oifeaux en ont aufli, ils 
®nt de la mémoire, ils ont prefqu’au- 
tant de facultés qu’aucune autre efpéce 
d’animal 8c cependant les poiffons & 
les oifeaux n’ont point de corps cal¬ 
leux ( q ). 

Quand après avoir coupé le cerveau 
8c le cervelet, M. Zinn irritoit la 
moëlle de l’épine, les mufeles furent 
encore agités par des fpafmes , & les 
pieds le furent davantage à mefure 
que l’on pouffa la fonde plus avant 
vers le facrum. Mais en réitérant la 

w Cç) Ce fyftêmeeft très bien expofé dans 
le mémoire de M. de la Peyronie, Acad, 
des Scienc. 1741. & très bien réfuté dans 
les differtasions que j’ai cité & dans le fup- 
plément à l’Encyclopédie de Paris fol, t. z. 
art. corps calleux qui eft d* M. Haller» 
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meme, expérience., après avoir coupé 
îe tronc du- nerf crural d’un côté, 
tous les mufcles entrèrent en convul- 
fion à l’exception de ceux de la jambe. 
Ayant coupé la moelle de l’épine en 
deux parties , & ayant découvert le 
nerf qui alioit à un des mufcles. de 
ce pied, il l’irrita , .& ces ; mufcles 
prirent des convulfions. La (impie 
dénudation des dernières extrémités 
de la moelle épiniére, ou plutôt. du 
nerf qui en part pour fe porter aux 
mufcles qui meuvent la queue des 
animaux, peut o.ccadonner une; forte 
irritation dans tout Je fyftême ner¬ 
veux 5 on a ohfèrvé:,, dit M. Bordeux, 
dans des 'da&em & des. chats auxquels 
on coupoit la queue , qu’après. l’opé¬ 
ration ces animaux deviennent quel¬ 
quefois fujets à des convulfions, des 
vômiiremens, de fortes conflipations, 
de vives douleurs des attaques d’épi- 
lepfie 5 .on en a trouvé qui perdent la 
vue, d’autres dans lefquels la couleur 
des yeux change , tant èft. grande l’in¬ 
fluence de la moelle épiniére fur tout 
le corps ( r ). 

(r) Journal de Mecleç, t. t 6 . ^ 489. 

R 4 
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§. 203. Je pafle actuellement aux 
expériences faites fur les nerfs mê¬ 
mes, & fur les mufcles î elles font 
en trop grand nombre pour les rappor¬ 
ter toutes} je n’en préfenterai qu’au- 
tant qu’il en faut pour mettre net¬ 
tement fous les yeux les effets de ces 
ligatures & de ces irritations , mieux 
encore que n’ont fait les expériences 
rapportées précédemment. 

§. 204. En liant fur un chien le 
nerf brachial, qui répond au médian 
de l’homme, l’animal donna, pendant 
qu’on ferroit le fil, les marques de 
la douleur la plus violente} au deffous 
de la ligature, tout devint infenfible} 
en irritant même le .tronc du nerf 
on ne caufoit plus de peine à l’ani¬ 
mal , pendant que l’irritation d’autres 
nerfs qui n’étoient pas liés produi- 
foient de violentes convulfions dans 
leurs mufcles (sa¬ 
chez un autre chien , à qui l’on 
avoit fait avaler de l’opium , on pût 
irriter le nerf médian, fans que les 
mufcles éprouvaient de convulfions} 
mais le nerf phrénique n’avoit pas 


40; Exper. 17 s. 
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perdu la faculté de faire naître le mou¬ 
vement dans le diaphragme, & il 1# 
fit trembler & palpiter pendant que 
je l’irritai ( t ).. 

Cette expérience me par oit impar¬ 
tante pour la théorie & la pratique 
des maux de nerfs. La même expé¬ 
rience réitérée , en obfervant très 
.exactement les parties où fe diftribue 
ce nerf, fit voir que les mufcles, (ce 
-font les fléchüTeurs ) & la peau qui 
tiroient leurs nerfs de ce tronc * 
a voient perdu tout mouvement & tout 
fen riment. 

En obfervant les effets que cette 
•ligature produifoit fur F irritabilité., 
fin ne la trouva point altérée non plus 
.que dans les mufcles d’une jambe de 
derrière d’une grenouille qui, par l’am¬ 
putation du nerf., avaient perdu tout 
Sentiment .& tout mouvement volon¬ 
taire. 

Cette -exiftenoe de l’irritabilité apres 
les ligatures des nerfs eft «confirmée 
par les expériences ., * 

■ 8 c le fera toutes lés fois que l’on vou¬ 
dra y faire attention^ puifqù’il Æft 


S. ^ 


fit) Exp. .17 6 . 
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démontré par une multitude d’autres 
obfervations, mais étrangères à cet 
ouvrage, que l’irritabilité eft abfolu- 
ment indépendante des nerfs (u). 

Il eft arrivé une fois qu’après la 
ligature du médian, le fentiment & 
le mouvement 11 e furent pas perdus 
tout-à-coup; mais le lendemain il n’y 
en eut plus de veftige, & le fur-len¬ 
demain l’animal périt. 

En liant le nerf de la huitième 
paire d’un côté , l’animal ne parut pas 
ïbntir cette perte. Je liai le même 
nerf de l’autre côté, dit M. Haller, 
& pendant que je ferrai le fil, l’ani¬ 
mal expira au miLieu d’une convul¬ 
sion. On lia le nerf de la huitième 
paire fur un lapin, il furvint de grands 
accidens, -une refpiration difficile, des 
efforts continuels pour vomir, & 
Une pourriture parfaite de tout ce 
qui «toit dans l’eftomach ; l’animal 
périt la nuit qui fuivit l’opération, 
l’on trouva encore des matières 
vertes , mais entièrement pourries 
dans l’eftomach $ obfervation qui ac¬ 
quiert une nouvelle force par lé r,ë~ 

_ i«0 J 3 &. i 3$* t 
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.ffultat des expériences fuivantes. Un 
? vautre chien qui périt vingt- quatre 
-heures après la ligature du nerf de 
la huitième paire , avec une refpi- 
ration courte difficile 8 c petite, , 
offrit -une corruption totale des ma. 

: tiér.e$ 'Contenues dans Je ventricule. 
On lia- fur un lapin les deux nerfs 
de- la huitième paire; il ne mangea, 
, plus , perdit toutes fes forces & périt 
le troifiéme jour5 les matières, du 
ventricule avoient dégénéré en excré- 
mens ( x ). L’expérience fuivante 
fért, à prouver que ce n’eft pas feu» 
leméiit dans Feffomach que la priva- 

- tion de Fadtiofi des: nerfs laiffe en¬ 
gendrer la pourriture , mais égale¬ 
ment fur les autres parties (y on 

- Ha tous les nerfs .du bras d’un chien* 
il en perdit .d’abord l’ufage .&•; périt 
|e cinquième jour 5 |è fil de la liga¬ 
ture ay oit qeupé le nerf., & il y avojt 
une -forte fupu ration aux environ^ 
'dont ; l’odeur étoit prefq u’in-fupporta- 
hle î dans les obfer valions 189 fu r un 
|agin-19p 3 & 193; fur des chiens » 
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la fupuration ne s’eft pas trouvée 
fœtide, ( c’eft le nerf fciatique qui 
avoit été lié), mais plus abondante 
qu’elle n’auroit dû l’ètre , & cette 
abondance féule eft une preuve de 
■difpofiti'om à la putridité. 

Le chien de la dernière expérience 
avoit éprouvé des convulfions affreu- 
fes en faifant la ligature, & de tous 
3es animaux fur lesquels elle s’eft fai¬ 
te, il n’en eft échappé qu’un feul. 

“§. 20 Après ces expériences fur 
les effets des ligatures des nerfevM. 
H ALLER paffe à celles qu’il a fait 
-en irritant les nerfs mis à nud ÿ en 
irritant un nerf de la jambe de der- 
xiére d’une grenouille-,1e mufcle dans 
lequel il fe rend entra en contraélion, 
& toute la jambe fut convülfée * ayant 
«nfuite coupé tout le plexus nerveux 
qui va « la janibè -, les tnujclés per¬ 
dirent tout -de fuite cette " force qui 
Æeur vient de la volonté > en irritant 
la moelle de P épine, il y eut des con- 
■vulfions par tout le corps, à l’excep¬ 
tion de -cettë jambe dont les merfc 
javoient été coupés. 

M. Daloani a vu mufti qtie, quoi- 
la tète fut coupée 9 
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des nerfs cruraux occafionnoit fur te 
champ des convulfions dans tous 
les mufcles qui tiroient leurs nerfs 
de ce tronc (z). Ce qui prouve, 
ainfi que que toutes les obfervations 
analogues , que la moelle épiniére 
fait réellement , comme je l’ai dit , 
office de cerveau pour les nerfs qui 
en partent > on retrouve même dans 
ce cas tous les fymptômes de la fen- 
fibilité, fans qu’il' y -ait vraifembla- 
bîement aucun fent-iment. L’expérien¬ 
ce réuffit à_ M. Ca^dani encore fix 
heures après -avoir coupé la tête. En 
décoüyran-t le nerf médian du bras 
4 ’un chien, & en l’irritant, les muf= 
clés antérieurs de ce bras entrèrent 
en 'contraction, & il fut agité par 
des convulfions^ la même chofe eut 
4 iéü fur «une fouris, &: l’irritation 
des nerfs qui allaient aux ailes d’un 
corbeau firent entrer ces ailesen con- 
wUlfions, tout comme celle d’un nerf 
qui le portait aux mufcles du bas 
ventre chez- un rat, don noient à ces 
•mufcles 4 e fréquentes oonvulfions- 
Lors même que l’on a coupé la 

) -Giomale M Mçdzdncu t. j. ja. 
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moelle épiniére, fi Ton irrite les nerfs 
des jambes de derrière mis à nud, 
les mouvements convulfifs ont égale¬ 
ment lieu, mais pendant fort peu 
de tems. 

lo6. Les expériences fur le nerf 
phrénique que M. Haller rapporte, 
ne préfentent point tous les phénomè¬ 
nes qui fui vent la.ligature ou l’irrita¬ 
tion de ce nerfj il n’a rapporté que 
peux qui ont un rapport dired à 
l’adion des nerfs, .& ce font précifé- 
rnent ceux qui font les plus néceffai- 
xes à mon but. <:<■ 

En irritant le nerf phrénique:, pu 
fait conftamment mouvoir le diaphrag¬ 
me ; fi on le lie, l’irritation au deiTus 
de la ligature ne produit aueun effet ; 
niais une compreifié>n:médiocren’arrê- 
;te pas l’effet ded’ir rotation 5 une plnls 
•forte qui fait l’effet de la ligature 
■l’arrête 4- fi on le coupe, d’irritation 
produit également la tradion j & cette 
expérience réufiit fur les nerfs? de 
rious les mufcles, après même qu’on 
les a coupés & que par-là on a in¬ 
tercepté toute communication .ayec 
le cerveau. En les irritant , pouvû 
qu’ils. Codent sn&azs frais.& jhuœides* 
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ces irritations produifent dans le muf- 
cle les mêmes monvemens qb’elles 
auroient produit , fi la continuité 
avec le cerveau eût été entière. L’ir¬ 
ritation de ce nerf rappella les mou¬ 
vemens du diaphragme dans un ani¬ 
mal prefque mourant, & chez lequel 
la refpiration finiffoit. La compreflion 
/du nerf phrénique d’un côté n’em¬ 
pêcha pas que le mouvement du dia¬ 
phragme ne fe fit de ce côté, comme 
de l’autre j en l’irritant , le diaphrag¬ 
me fut agité par des mouvemens con- 
vulfifs. L’expérience fi célèbre de faire 
mouvoir le diaphragme à ion gré:, 
-ou d’en atrètër les mouvemens, fui- 
"vant qu’on les ferre avec le doigt du 
liant en has & de bas en haut, n’a 
pas réufii à M. Haller. 

§•’ 207. Si l’on irrite les mufcles 
mêmes, 011 les Met en contraction , 
comme quand on irrite les nerfs* 
ainfi en irritant le diaphragmé même 
dans fa partie m uiculaire, cette irri¬ 
tation produifit le même effet, i& îè 
mouvement accoutumé. Après avoir 
coupé dans les deux Ouifïes d’uno 
grenouille les nerfs cruraux, & dé¬ 
fait tout mouyemeat y©loi&- 
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taire & tout fentiment dans lés muf- 
eles de ces extrémités, ces mufcles 
•découverts tremblèrent d’eux-mèmes; 
•l’adion de Pair étoit pour eux un irri¬ 
tant, & l’irritation produifit des con- 
vulilons, fins fentiment de la part 
de l’animal ; & fur un .chien, ayant 
lié le nerf fciatique, la peau & les. 
•mufcles de cette jambe étoient abfo- 
iument infenfibles , mais en irritant 
•.ceux-ci, ils fe contrarièrent & pal¬ 
pitèrent fans . Paffiftancë des nerfs. 
En irritant les mufcles du bas ventre 
d’un chien avec de î’huiîe de vitriol, 
•M. Zimmf.rman les voyoit fe con- 
tracler très fortement5 la feule pointe 
du fcalpel produifoit cet effet , meme 
après la mort. Dans les mufcles du 
has ventre d’un rat, féparés de l’ani¬ 
mal, qu’il tenoit avec une .pince, en 
les touchant-, dans la partie Supérieure 
•près de la pince, -avec cette même 
•huile, la contraction -étoit très forte, 
rapprochoit la partie intérieure de 
;la partie fupérieure & ayant emporté 
une partie de la poitrine d’un autre 
arati, & Payant étendue fur une table, 
<en verfant fur les mufcles pertoraux 
ïssae^o^ted’lwile de yftüoU ils étaient 
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fi Fort contractés que les extrémités 
des côtes fe rapprochoient { a). M. 
Haller vit fur un chien le mufcle 
triangulaire du Sternum , qui confer- 
va fon irritabilité après tous lès au¬ 
tres, courber alternativement les côtes 
& les abandonner à elles-mêmes; 
ces expériences nous mettent fous les 
yeux des maladies factices que la pra¬ 
tique offre tous les jours, & elles 
nous apprennent quelles font les par¬ 
ties fouffrantes & quelle eft leur 
action. 

En obforvant la manière dont les 
chairs d’un mufcle s’acquittent de leur 
fonction, on voit qu’elles deviennent 
beaucoup plus courtes , mais fans rien: 
perdre de leur rougeur. Les fibres 
s’approchent du milieu, & peu après, 
dans le relâchement du mufcle, elles 
s’en éloignent ; il paroit que les fibres 
fe rident & forment des ondes tranf- 
verfales ; le tendon ne fait qu’obéir 
au mouvement des chairs, fans fe 
contracter lui-même; auffi quand on 
irrite les tendons, il n’y a aucun mou¬ 
vement; un feui paquet défibrés peut 

(a) De -ïrritabil . §. 17. p. 19. 
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agir à part, dans le tems que le refte 
du mufcle fe repofe. Ces obfervations 
fur la façon dont les mufcles a giflent, 
font néceflaires à l’explication des 
mouvemens convulfifs, mais il eft inu¬ 
tile de rapporter un plus grand nom¬ 
bre des expériences dont ces con¬ 
clurions générales font le réfultat; il 
fufiit de fçavoir quelles ont été mul¬ 
tipliées au point de ne pas laifler 
le plus léger doute. M. Haller af- 
fure avoir vu tout cela longtems & 
exa&ement Ce qu’il eft de la 

plus grande importance d’obferver 
ici , c’eft que ce mouvement cle con¬ 
traction des mufcles a lieu lors mê¬ 
me que fou a coupé le nerf qui s’y 
porte, qu’ils font par-là même inca¬ 
pables de mouvement volontaire, & 
qu’il n’ont plus aucune fenfibilité ; 
c’eft ee mouvement que l’on appelle 
l’irritabilité qui tient à là ftructure 
du mufcle même, qui eft indépen¬ 
dant du nerf & qui eft des plus grand ; s 
agens de l’économie animale & peut- 
être végétale (c) > ‘‘ elle eft natu- 

( b ) Exper. 229. t. r. p. 249, 

( c ) L’hiftoire plus détaillée de l’irrita- 
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,, relie aux nïufcles, elle dure autant 
„ que- la vie & même après la fin 
„ de la vie , jufques-à-ce que les mut 
j3 clés foyent refroidis dans les ani- 
s5 maux à fan g chaud, bien plus long - 
« tems dans les animaux à fang froid i 
55 c’eft elle feule qui anime les muf 
55 clés dans les animaux qui n’ont 
j, point de nerfs. O11 la voit agir 
*3 d’elle-même dans les mufcles dé- 
„ couverts, ëz on la rappelle en les 
•5, irritant ; elle produit le mouve- 
,, ment fans l’aide ^des nerfs j elle 
55 fubfifte dans le cœur, les inteftins, 
33 les jambes féparées du corps ; elle 
demeure attachée aux mufcles, dont 
„ on a coupé les nerfs, ou dont on 
55 les a rendu par une forte ligature 
a , incapables d’agir , & elle fubfifte 
ii dans les parties dont le fentimenfc 
„ eft abfôlument fuprimé (d). 

bilité feroit abfôlument déplacée ici, elle 
fe trouvera amenée plus naturellement 
<ïans un autre ouvrage, où j’aurai occafion 
•de traiter des différentes forces de la na¬ 
ture. Ceux qui voudront s’inftruire à fond 
de celle-ci, peuvent confulter la belle dîC. 
fertation de M. Zimmerman , & les mé¬ 
moires de M, Haller. 

(d) Halles, mem. t. 1. p. 256. 
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208. Je finirai ce tableau d’expé¬ 
riences par préfenter quelques - unes 
de celles qui ont été faites fur diffé- 
rens vifcéres internes , qui font fou- 
vent le liège des maux de nerfs, & 
j’ajouterai celles qui préfentent les 
changemens que l’opium opère. 

L’homme & les animaux à fang 
chaud ont des' fibres mufculaires dans 
leurs artères, elles doivent donc être 
fufceptibles d’irritabilité & de contrac¬ 
tion ; quand cette irritabilité efl: mi¬ 
le en jeu, cette contraétion eft évi¬ 
demment démontrée par les expérien¬ 
ces î les veines ont bien moins de fi¬ 
bres mufculaires , ainfi leur irritabb. 
lité & leur force de contraction font 
bien moins considérables 3 elles en 
ont cependant, & il eft important de 
remarquer , qu’il y a beaucoup plus 
de fibres mufculaires dans les gros 
troncs des artères & des veinés , à la 
fbrtie du cœur, & à l’entrée des oreil¬ 
lettes , que par tout ailleurs ; la v'ei- 
11e cave efl; même évidemment muf- 
culeufe dans la grenouille , animal 
à fang froid, c’eft-à-dire, d’une ef- 
péce che2 laquelle les vai fléaux fan- 
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£uins n’ont aucune irritabilité ( e }, 
au moins fenfible. 

Les vaifleaux ladlés & le conduit 
du chile ont auflî évidemment une 
contraélion d’irritabilité (/). 

La véficule du fiel eft également 
fufceptible de la même contradlion ,• 
mais moins que les mufcîes; & les irri- 
tans méchaniques, tels que l’aiguille & 
la pointe du fcalpel, ne l’opèrent pas, 
mais oui bien l’huile de vitriol, 8 c 
ie heure d’antimoine : en la touchant 
avec du heure d’antimoine elle fe con- 
traéte, mais avec lenteur , & par tout 
où le poifon a coulé , il nait une et 
péce de vallon qui fépare la véficule 
en deux parties ; l’huile rie vitriol 
produit une contradlion plus prompte 
aùflî bien que l’efprit de nitre ; dans 
quelques expériences, cependant il n’y 
en a point eu (g ), & en général la 
contradlibiîité. de la véficule du fiel 
eft beaucoup moins confidérahle que 
celle de la veffie, urinaire. 

Le conduit cholédoque eft fufcep- 

< e) Seét. ir. 

• (/> Ibid. 

(<?) Sedt. 12. , ; { rj 
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tible de la même contra&ion que la 
veflcule j M. Haller & M. Zimmer- 
man l’ont forcé à fe refferrer en le 
touchant avec l’huile de vitriol, & il 
me paroît important de remarquer 
que ce font les irritans acides qui 
irritent le plus puiflamment ces par¬ 
ties ; cette obfervation fert à expliquer 
une multitude de phénomènes qui fe 
préfentent tous les jours en pratique. 

§. 209. La vefîie urinaire eft ex¬ 
trêmement fufceptibîe de contraction ; 
l’urine qu’elle renferme eft un flimu- 
lus qui la détermine à fe contracter, 
& des ftimulus plus puiflans produi- 
fent cet effet avec plus de -force. 

Piquée avec une aiguille ou avec 
la pointe du fcaîpel, elle s’eft contrac¬ 
tée vivement & confidérablement; ir¬ 
ritée avec du heure d’antimoine elle 
fe ferra au point de" fe réduire à la 
groffeur d’une noix ; elle- fc durcit en 
même tems & ne ceffa pas de chal- 
fer l’urine jufqu’à-ce que la dernière 
goûte fut fortie , & cela par fa feu¬ 
le force & fans l’aide des mufcles du 
bas ventre , puifqu’ils étoiefit ouverts;. 
l’huile de vitriol la fait auffî contrac¬ 
ter , mais moins fortement que le beu- 
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re. .d’antimoine quand 011 irrite la 
yeffie lors qu’elle eft pleine, fes con¬ 
tractions font beaucoup plus fortes 
que quand on l’irrite à demi vuide, 
& il faut bien remarquer, ce qui eft 
vrai de toutes les autres parties, qu’elle 
n’eft pas également irritable chez tous 
les fujets ; il y en a chez lefquels le 
ftmple contacft de l’air produit une 
contracftion alfez forte , & d’autres 
fur lefquels l’huile de vitriol n’en 
produit qu’une médiocrej la contrac¬ 
tion de là vefiie fe fait d’une maniè¬ 
re continue ,•)& fans alternative de 
relâchement. 

Les uretéres font fufceptibies d’une 
contraction, mais' très foible & très 
inférieure, à celle de la veftie ; „& il 
paroit qu’ils aident peu au pafïage 
des grains de gravelle qui, dès qu’ils 
font un peu considérables, n’avancent 
point fans de violentes convuilioiis 
des mufeles dp bas ventre (h). 

§. 210. L’uterus eft un foyer de 
mouvemens convulfifs , & l’on pou- 
roit prédire à coup, fur que l’applica¬ 
tion des irritatis :1e feroient entrer 

(/i) Se<ft, 5.2. & IJ» 
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en convulfions j ce vifcére eft fuf- 
ceptibie de mouvement dans toutes 
fes parties , dans fes trompes, dans 
fes cornes, dans fon corps : fur les 
chiennes, tes chattes, les lapines plei¬ 
nes , il n’y a pas befoin d’irritation 
pour faire paroitre ce mouvement, & 
M. Haller l’a vu dans les cornes 
de l’uterus d’une chienne pleine, 
* femblable & égal au mouvement pé- 
riftaltique des inteftins; il lui a paru 
démontré que la matrice fe contracte 
aufS. fortement qu’eux à .l’occafion 
de quelque irritation que ce fait, & 
que cette caufe peut faire avancer une 
caufe irritante du pavillon à ta ma¬ 
trice, comme un fruit avalé eft por¬ 
té de l’eftomach au reélum. 

§. 2ii. Le canal alimentaire com¬ 
mence au fond de la bouche, & l’oefo- 
pliage en eft la première parties il 
eft évidemment mufculaire & fafcep- 
tible par là-même de toutes les affec¬ 
tions des mufcïesi nous avons vu plus 
haut que la ligature des nerfs qui s’y 
portent le rendoit paralytique : 8 c 
qu’alors il fe laiffoit remplir cfalim.ens, 
fans avoir la force de les faire paf- 
fer dans l’eftomach, parce qu’il eft 
privé 
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privé de ce' mouvement périftaît-ique 
qui lui eft commun avec Peftomach 
& les înteftins, & qui dépend unique¬ 
ment de la contraction fucceflive des 
anneaux musculaires. Le premier an¬ 
neau irrité par l’aliment qui y abor¬ 
de fe refferre* il chaife l’aliment dans 
la portion inférieure , qui fentant à 
fon tour la force irritante, le fait 
pafler dans le troifiéme, dont la con¬ 
traction lui fait faire un nouveau 
pas. Cette force contraCtive mife en 
jeu par des irritans plus forts devient 
véritable fpafme * en l’irritant avec 
le fcaipeî on voit parfaitement cette 
forte contraction , & l’on fait avan¬ 
cer la portion d’alimens que la par¬ 
tie irritée cbafle par la; eontraâionÿ 
fur un chien, on l’a vu fe contrac¬ 
ter beaucoup plus fortement que }’e£ 
tomach , & i’èn verra ailleurs que 
chez un chat qui avoir été forcé d’a¬ 
valer du Sublimé , l’oefophage f m û 
refferré par PaCtion de ce poifon qu’il, 
n’y refta plus de cavité (i). 

§. 212. Ce mouvement périftaîti- 
que que nous venons de voir dans 

(f) Ibid. Êxper, $go, P- 3'rd» 

Tome I, S 
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Pœfophage & que quelques phyfiôlo- 
gifles ont mal - à - propos refufé à 
l’eftomach, lui eft très confiant & 
très effentiel j s’il a manqué dans quel¬ 
ques expériences, ça toujours été par 
des caufes accidentelles que l’obfer- 
vateur auroit.pu exaélement détermi¬ 
ner , telles que la totale inanition de 
l’eftomach , fon trop grand refroidif- 
fement qui détruit l’irritabilité de tou¬ 
tes les fibres mufculaires , un excef- 
h {affoibliffement de l’animal &c. mais 
ces cas font rares , Sc le nombre de 
ceux dans lefquels les expériences 
réuffifient à Souhait eft très confide- 
xable. 

L’eftoniach d’un lapin irrite avec 
un fcalpel fe tefferra, & pouffa l’air 
dont il étoi.t rempli vers le^ pylore 
en fe réduifant au plus petit diamètre 
pofîible; enfuite il fe relâchoit & fe 
gonfloit par le moyen de Pair qui 
reprenoit la place dont la contraction 
du ventricule venoit de le chafler ; 
& quoi qu’en général ce mouvement 
ibit plus fbible que-dans les in te fl in s, 
il y a des cas dans lefquels on l’a 
trouvé plus fort* M. Haller en ci» 
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te .un. fur un chien (Æ); en irritant la 
partie fupérieure de l’eftomach , on 
voyoit le mouvement opéré par la 
çontraâion des fibres defcendre peu- 
à-peu vers le pylore , & pouffer de¬ 
vant lui les matières contenues dans 
Peftomacb ; les contrarions & les di¬ 
latations ie fuccederent alternative¬ 
ment, jufquès à-ce que l’eftomâçh fut 
entièrement, vuîde , & que tout eut 
pafle dans le duodénum , qui fe con- 
tradloit de même& faifoit avancer 
la maffe chy.meufe vers le jéjunum. 
Pans un autre chien î’ePcpmâch fe ré¬ 
trécit au point de ne çonlerver, que 
le diamètre d’un in^eftin 5 fi l’on ou¬ 
vre des animaux api ayent l’eftomaçh 
plein cPalimens, ôn voit que ces âlk 
mens fervent de ftimulus r &. déter¬ 
minent la force contraclive -de l’efto- 
mach, & l’on a fous les yeux le 
fpedlacle de ce qui fe pafle dans la 
digeftion ; fpeétacle bien différent 
de Paélion violenté & triturante que 
quelques phyfiologiftes , a voient ima¬ 
giné. Dans d’autres il a fallu joindre 

ik) Exp. 347. p. 299. 

S • % a J ' * 
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un (Kmuïüs étranger à celui des aîî- 
meus, qui n’étoit plus fufRfant, par- 
ce que differentes circonftances indi¬ 
quées plus haut avoient fans doute 
affoibli l’irritabilité de l’eftomach (/>. 
fans ftimulus étranger, fans aliment 
même, on remarque fouvent ce mou¬ 
vement , 8 c on le voit fe fbutenir 
pendant affez longtems. 

$. 213. Ce même mouvement fe 
continue & acquiert une nouvelle 
force dans les intëffins , on le voit 
évidemment fur un. chien , ou fur 
tout autre animal qu’on ouvre après 
qu’il a bieii mangé (ni)-, on l’obferve 
évidemment du ventricule au reélum 
pii du re&um au Ventriculei' îl pouf 

jn II eft aife de comprendre comment 
la diminution ou Taugmèntàtîen dë cette 
irritabilité altèrent entiéretrient les. digef- 
Hons, & font une caufe fréquente des ma¬ 
ladies de l’eftomach , comme j’aurai oëca- 
lion de le redire ailleurs. . 

, un) On peut voir, fur ce mouvement une 
jfeefle .di'flertation de M: FpÉtïx:, jprenrrieV 
Médecin de S. A. TEleeteur -dé -'Trêves. 
De motü perijlalticô ïntejïinorum , 1750. 

On la trouve dans la eoüeét anatom. de 
M. Halles;, t. 
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Te , il reffaffe pour ainfî dire la maf- 
fe chiîeufe ; il fait palier les inteftins 
de la droite à la gauche, de la gau¬ 
che à la droite, du haut en bas, du 
bas en haut , en devant en arriére , 
en forme de fpirale, de mille maniè¬ 
res * mais avec plus de force dans les 
petits inteftins que dans les gros (n)ï 
& quand ce mouvement celle, on le 
rappelle par les irritans. Les fibres 
auxquelles on applique l’irritation le 
contractent & pouffent devant elles 
les matières contenues qui fe ramaft 
fent dans la partie de l’inteftin im¬ 
médiatement inférieure à la partie 
contractée » louvent par un raoave- 
ment rétrogradé , qui paroit même 
quelque - fois plus fort que le mou¬ 
vement progrefîif, les endroits irrités 
forment des valions étroits que l’on 
peut multiplier à Fbn gré; l’irritation 
des fibres circulaires en deux endroits 
pas trop éloignés l’un de l’autre oo 
cafionne un double refferrement, & 
un nœud où renflement entre deux j 
renflement qui fie détruit bientôt par 
l’action des fibres longitudinales* Eîi 

(n) Exp. 389- & 394- 

S B 
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fuivant ce mouvement naturel & eft 
l’aidant s’il vient à s’afFoiblir , on 
voit les inteftins conduire les matiè¬ 
res juiques-à-ce qu’ils les ayent fai$: 
fortir par le fondement. La feule! 
contraélion du reétum a fuffi pour 
•débnrafler des excrémens après la mort 
apparente. 

Si un ftimulus reftoit longtems au 
même endroit, la partie de l’inteftinà 
laquelle s'étendroit l’irritation refteroit 
contractée, & par là même le paflage 
il non totalement fermé , au moins 
confidérablement diminué j on a vu 
cela fur des chiens qui avoient pris 
de l’arfenic, il s’en attache à une par¬ 
tie d’inteftin que l’on trouve extrê¬ 
mement rétrécie “ ayant irrité FinieC 
„ tin d’une fouris avec du heure i 
î5 d’antimoine, il fe refferra comme 
„ fi on l’a voit lié avec un fil i la. 
„ matière fécale que cette contraction ■ 
„ a vo i t ch aile dilata la partie la plus c 
3, voifine de l’inteftin j celle-ci fe miç 
.,5 en mouvement à .fort tour , & r 

} , chalTa la matière en partie vers i’ef- : 
„ tomach en partie vers le reélu mj 
„ celle qui rebrotdfoit vers Feftomach, 

55 trouva la contraction caufée dans 
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„ fou chemin par le poifoii, & ne 
„ put la paifer ( o ). 

§.214. Les contractons caufées dans 
les inteftins peuvent être (i fréquen¬ 
tes que l’on a vu fur une grenouille 
toute une partie confidérable d’in- 
teftins reifembler à une fuite de noeuds 
féparés par des étrangle mens j les 
nœuds ceiférent, & l’inteftin rede¬ 
vint un cilindre uniforme ; ce mou¬ 
vement du à l’irritabilité eft Ci ténace 
dans les inteftins , qu ordinairement 
il furvit à l’irritabilité de tous les 
mufcîes, excepté à celle du cœur dans 
lès animaux à fang froid,, car il lui fur¬ 
vit quelques fois dans les animaux à 
fang chaud. Elle fubûfte après même 
qu’on a féparé les inteftins du corps de 
l’animal i ayant enlevé ceux d’un chien 
& les ayant coupé en quatre portions, 
toutes quatre conièrvérent le mou¬ 
vement périftaltique , même fans être 
irritées i & quand elles le furent de 
nouveau ; les inteftins fe contrariè¬ 
rent de la même manière qu’ils ont 
accoutumé de le faire quand ils font 
à leur place s cette expérience réité- 
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fee plufieurs fois a toujours eû le 1 
même fuccès ( p ). 

On pourroit rapporter ici quelques 
obfervations fur les effets qu’ont pro- f 
duit les irritans fur la membrane pi¬ 
tuitaire, qui tapiffe la trachée artère 
& le poumon} mais elles feront mieux 
placées au commencement du chapitre 
fur la toux convulfive , & je pafle 
actuellement aux expériences faites 
avec les poifons. 

(pVCette ténacité cfirritabilité dans lé£ \ 
ïnteftiris prouve Futilité qu’il y a à les im- 1 
ter par des applications âcres injectées pat S 
le fondement dans tes cas de mort appa- 1 
rente, j c r eft de toutes les parties sellé qui ; 
Gonferve le plus tard la faculté de repren- • \ 
dre le mouvement , e’eft donc celle par 
laquelle on peut avoir le plus d’efpérance' 
de le rétablir dans toute la machine. 


Fin de la première Partie* 
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PRIVILEGE. 


Nous L’ADVOYER ET CONSEIL DE 
LA VILLE ET RÉPUBLIQUE DE BERNE, 
Lavoir faifons par les préfentes que le favant, 
notre cher & féal reffortiffant, Auguste 
Tissot, Doâreur en médecine, & Pro= 
feffeur dans notre Académie de Laufanne, 
nous ayant fait humblement repréfenter 
que fa fanté l’ayant empêché d’achever dans 
le temps 3 e Traité fur les maladies des 
nerfs qu’il avoit commencé , & qu’il le 
propofe de rendre public, il nous fupplioit 
refpeétueufement qu’il nous plût de renou¬ 
veler le privilège exclufif que nous lui avions 
accordé pour dix ans , fous la datte du 13 
Septembre 1770 , de maniéré que ce terme 
de dix ans prenne feulement cours dans la 
préfente année 1778, nous avons gracieu- 
fement acquiefcé à cette demande ; & con~ 
fequemment nous défendons pour le terme 
de dix années confécutives dans toute l’é¬ 
tendue de nos Etats , toute contrefaçon 
du fufdit Traité des nerfs & de leurs ma¬ 
ladies , comme auffi la vente de tout exem¬ 
plaire contrefait dans l’étranger, & cela fous 
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peine de confifcation de tous les exemplaires 
qui pourroient fe découvrir & d’une amende 
de cinquante écus blancs. Nous refervant 
qu’il fera remis,deux exemplaires reliés du 
dit ouvrage, l’un pour la bibliothèque de 
-cette ville , l’autre pour notre bibliothe- ~ 
que publique à Laufanne ; en foi de quoi 
îes préfentes font munies de notre fceau, 
Donné ce 19 Mars 1778. 


€ L? S.J 




PRIVILÈGE DU ROI. 

Louis, parla grâce de Dieu, Roi de France &, 
de Navarre : A nos amés & féaux Confeillers, les Gens 
tenant, nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeil, Prévôt de 
Paris , Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans civils, Sc 
autres nos Juftïciers qu’il appartiendra, Salut. Notre, 
bien ame le fleur Tissot , Nous a fait expofer qu’il 
defireroit faire imprimer & donner au Public un Ou¬ 
vrage de fa compofition , intitulé : Traité des Nerfs &• 
de leurs maladies , _ s’il Nous plaifoit lui accorder nos 
Lettres de Privilège à ce néceffaires. A ces caufes, vou¬ 
lant favorablement traiter l’Expofant, Nous lui avons 
permis & permettons de faire imprimer ledit Ouvrage 
autant de fois que bon lui femblera, 8c de le vendre , 
jaire vendre par tout notre Royaume. Voulons qu’il 
jouifle de l’effet du préfent Privilège, pour lui & fes: 
hoirs à perpétuité , pourvu qu’il ne le rétrocède à per- 
fonnej & fi cependant il jugeoit à propos d’en faire une' 
çeffion , l’Acte qui la contiendra fera enregistré en la 
Chambre Syndicale de Paris, à peine de nullité, tant 
du Privilège que de la ceffion; & alors , par le fait feul 
de la cemon enregiftrée , la durée du préfent Privi¬ 
lège fera réduite à celle de la vie de PExpofant, oit 
à celle de dix années à compter de cè jour , fi l’Ex- 
pofant décède avant l’expiration defdites dix années. 
Le tout conformément aux articles IV & V de l’Arrêt 
du Confeil du 30 Août 1777, portant Réglement fur 
la durée des Privilèges en Librairie. Faifons défenîes à 
tous Imprimeurs, Libraires, 8c autres perfonnes de quel¬ 
que qualité & condition qu’elles foient, d’en introduire 
d’imprèffion étrangère dans aucun lieu de notre obéif* 
lance ; comme auffi d’imprimer ou faire imprimer , 
vendre, faire vendre , débiter ni contrefaire ledit Ou¬ 
vrage , fous quelque prétexte que ce puilfe être , 
fans la permiflion expreffe & par écrit dudit Expofant, 
ou de celui qui le repréfentera , à peine de faifie & 
de confifcation de§ exemplaires contrefaits-, de fix mille 
livres. d’amende qui ne pourra être modérée, pour la 
première fois, de pareille amende 8ç de déchéance 
d’état en cas de récidive de tous dépens, domma¬ 
ges &'intérêts, conformément à l’Arrêt du Confeil 




du 3* Août 1777, concernant les contrefaçons : à la 
charge que ces Préfentes feront enregiftrées tout au long 
fur le Regiftre de la Communauté dès Imprimeurs & Li¬ 
braires de Paris , dans trois mois de la date d’icelles ; 
que Ilmpreffion dudit Ouvrage fera faite dans notre 
Royaume , 8t non ailleurs, en bon papier & beau ca- 
. ractère, conformément aux Régl.emens de la Librairie , 
à peine de déchéance du prêtent Privilège ; qu’avant 
de l’expofer en vente, le Manufcrit qui aura fervi de 
copie à l’impreffion dudit,Ouvrage, fera remis, dans 
Je même état où l’Approbation y aura été donnée, ès 
mains de notre très-cher & féal Chevalier Garde des 
Sceaux de France , le fleur Hue de MiromÉnil ; 

S a’il en fera enfuite remis deux exemplaires dans notre 
ibliothèque publique , un dans celle de notre Château 
du Louvre, un dans celle de notre très-cher & féal 
Chevalier Chancelier de France, le fleur deMaupeod, 
& un dans celle dudit fleur Hue de Miroménil: 
le tout à peine de nullité des Préfentes. Du contenu 
dëfquelles vous mandons 8c enjoignons de faire-jouir 
ledit Expofant & fes hoirs y pleinement & pâifible- 
ment, fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble .ou 
empêchement. Voulons que la copie des Préfentes, quf 
fera imprimée tout au long au commencement ou à la 
fin dudit Ouvrage, foit tenue pour duement lignifiée , 
& qu’aux copies collationnées' par l’un de nos âmes & 
féaux Confeillers Secrétaires foi-Loit- ajoutée comme 
à l’original. Commandons au premier notre Huiffier ou 
Sergent fur ce requis, de faire pour l’exécutioh d’i¬ 
celles tous A êtes requis & néceffaires , fans demander 
autre permiffion, & nonobllant clameur de Haro, 
Charte Normande, 8t.Lettres â ce contraires ; Car tel 
eft notre plaifir. Donné à Paris, le dix-neuvième jour 
d’Avril, l’an de grâce mil fept cent quatre-vingt, 8c 
de notre règne le fixième. Par le Roi en fon Confeil, 
Signé, LEBEGUE. 

Regifiré fur le Regiftre de la Chambre Royale & Syn¬ 
dicale des Libraires & Imprimeurs de Paris , n°. zoz6 , 
fol. 31z, conformement aux difpofitions énoncées dans 
le préfent Privilège ; & à la charge de remettre à ladite 
Chambre les huit exemplaires prefcrits par Varticle crm 
du Réglement de 17x3* A. Paris, ce 9 juin 1780. 


LE CLERC, Syndic. 


